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Tribune Libre

L'ftUTRE ©L06HE

Les réponses trop flatteuses de MM.
Destrée et Jennissen ne laissent pas de
m'ernbarrasser. Elles émanent des deux
chefs, à mon sens les plus éminents, de
notre mouvement, de ceux à qui je ne
marchande pas ma sincère admiration
(j'ai, pesé le mot et lui donne toute sa
valeur,). A la réflexion, je m'aperçois
que nous ne différons pas totalement
cl avis : c'est ainsi que je souscris à touc
ce qu'ils disent de l'inaction des catho¬
liques wallons, u'autre part, je m'em¬
presse de déclarer que je ne suspecte pas
ûu tout M. Des crée et que j'ai souvent
constaté ave plaisir qu'il « ne néglige
aucun eftort pour n'être que Wallon
dans toutes ses campagnes wallonnes ».
Mais il parait que je suis injuste pour

les anticléricaux en général, que je blas¬
phème l'Assemblée wallonne et' (Jen¬
nissen dixit_) que je caresse un fol es¬
poir quand je rêve de connance et d'u¬
nion.

J'ai parlé en observateur indépen¬
dant, pour mon compte personnel, d'a¬
près mes constatations et mes induc¬
tions. Ayant appris de mes maîtres, dès
l'enfance, la metnode du doute systé¬
matique, je reconnais que j'ai pu me
tromper; ce serait tant pis pour moi et
tant mieux pour la Wallonie. Voyons
ça.
Depuis l'année dernière, l'activité

wallonne coïncide d'étrange façon avec
l'activité politique de la minorité du
.Parlement. La mamîestauon, d'ailleurs
grandiose, contre le détournement des
grands express, a été faite, comme par
nasard, à la veille d'élections décisives,,
avec le concours de sociétés qui n'exis¬
tent que pour des lins politiques. .Puis,
la question des express a été abandon¬
née sans motit avouable : les prétextes
que l'on invoque existaient avant la ma¬
nifestation. Je suis, du reste, convaincu
que ce sommeil n'est que passager : vous
verrez qu'on remanilestera, par hasard
toujours, au moment des élections pro¬
chaines. Le hasard a encore voulu
qu'aussitôt après l'échec du 2 juin 1912,
des milliers d'anticléricaux se sentis¬
sent tout d'un coup touchés par la grâ¬
ce wallonne; je ne crains pas de dire
que les neuf dixièmes d'entre eux, ve¬
nant à nous après avoir boudé long¬
temps, n'ont pas été mus par le désir de
mettre les forces anticléricales au ser¬

vice de la cause wallonne, mais par ce¬
lui de mettre le sentiment wallon au

service de leur cause. N'exagérons donc
pas : s'il est vrai que les catholiques
sont souvent des Wallons timides, il est
vrai aussi qu'une bonne partie des néo¬
phytes du 2 juin ne se sont avisés que
sur le tard des dangers que nous cou¬
rons, qu'ils se sont abstenus très long¬
temps de prononcer des paroles de ré¬
serve et de protestation, et n'ont pas
toujours eu assez de courage ou de clair¬
voyance pour combattre toutes les lois
de contrainte. Leurs yeux ne se sont
dessillés que par l'effet du coup de
foudre de juin ; leurs adversaires n'a¬
vaient pas les mêmes raisons de se con¬
vertir; ce sera affaire de tact et de pa¬
tience.

Je le répète: les anticléricaux, même
les tard-venus, s'efforcent de maintenir
le mouvement wallon hors de la poli¬
tique des partis. Mais, plus d'une fois,
j'ai entendu, dans nos réunions et nos
meetings, « des mots peu galants pour
le gouvernement », comme dit Jennis¬
sen; j'ai entendu, dans l'ombre, le pe¬
tit travail des arrivistes, d'ailleurs plus
dangereux pour tel ou tel de leurs amis
politiques que pour leurs adversaires;
j'ai vu commettre des actes au moins
maladroits au point de vue de la neu¬
tralité. C'est surtout par abstention que
le mal se manifeste. 11 y a, en Wallo
nie, de grandes administrations qui
sont cause de véritables scandales; il y
a des magistrats communaux dont la
tiédeur ressemble à de la trahison. Nos
organismes, qui critiquent volontiers le
gouvernement, se sont-ils jamais élevés
publiquement centre ces personnages et
leurs méfaits ? Le jour où l'on mettra
au pilori deux ou trois maïeurs et éche-
vins à côfé de MM. Helleputte et con¬
sorts, beaucoup de défiances s'évanoui¬
ront.

Quant à l'Assemblée, j'avoue qu'il
lui était difficile de se montrer plus ac¬
tive et que, pour ses débuts, elle a déjà
fait de bonne besogne; mais il est évi¬
dent que, comme tous nos groupements,
elle manque d'idées directrices et que
ma boutade n'est pas sans fondement.
Académie, s'écrie-t-on avec lyrisme; di
sons salon où l'on cause ou peut-être
parlement au petit pied ; cela suffit.
Qu'une assemblée de ce genre devienne
un jour, le plus tôt possible, l'organe
conscient du sentiment wallon, c'est
mon ferme espoir. En attendant, je la
respecte telle qu'elle existe et j'engage
tous les Wallons à se conformer à ses

décisions, tout en revendiquant humble¬

ment le droit de lui donner, à l'occa¬
sion, un petit coup d'aiguillon.
Lorsque Jennissen proclame qu'il ne

pense pas que les Wallons puissent s'u¬
nir en une force homogène, comment ne
voit-il pas que c'est lui qui condamne
l'Assemblée et qui la condamne dans
son principe même ?
J'imagine qu'il se laisse influencer

par l'exemple des flamingants. Mais il
oublie que ceux-ci ont dû commencer
par apprendre à leur peuple quelques
bribes de sa langue, lui donner une
culture générale, organiser une sorte
d'enseignement, créer des bibliothèques
littéraires et scientifiques ; cela ne pou¬
vait pas être réalisé en commun par les
catholiques et les libres-penseurs. Puis,
lorsque les premiers matériaux ont été
préparés, les chefs flamands de tous les
partis n'ont pas hésité à unir leurs
efforts pour affermir la conscience fla¬
mande, et ils ont marché de victoire en
victoire.

Chez nous, le travail préliminaire est
fait; il reste à donner à notre peuple
plus de cohésion. Nous sommes à la pé¬
riode où l'unité des efforts s'impose.
Je persiste à espérer l'entrée en masse
des catholiques dans les organisations
existantes, où leur nombre les fera res¬
pecter, et à désirer la collaboration con¬
fiante de tous les Wallons, sans la¬
quelle il ne peut y avoir qu'impuissance
et défaite.

A. BUISSERET.

le sommeil ; à ce théâtre dont les «Manon » |
et « les « Werther » fontfaire à ta fille des
rêves empreints, à ton gré, d'un dange¬
reux sentimentalisme.
Parce que tu t'intéresses aux exploits

de Nat Pinkerton, de Prince et de Max
Linder, que tu oublies tes malheurs
domestiques en admirant la douceur
amène des épouses américaines et parce
que tu juges que la plastique des Ita¬
liennes de V « Ambrosio » vaut dix fois
celle de certaine cantatrice de notre Opéra,
tu es immoral et tu es corvéable.
Tu es indécent et tu es taillable, car tu

as des goûts populaires et tu t'amuses de
grossière façon. On t'accuse d'aimer les
voleurs, les assassins, dont le cinéma conte
les épopées ; on t'en veut, à toi qu'exaltent
les mœurs pures des derniers Indiens, à
toi qui professe pour la vertu le culte le
plus profond et qui voue les vicieux aux
flammes éternelles.
Ne cherche pas à comprendre, mon

pauvre ami, et surtout ne garde rancune
à personne. C'est la vie qui vêtit ça, la vie
illogique, qui d'un homme intelligent fait
un ministre incompréhensif, la vie qui
transforme une taxe sur les cinémas en
un impôt pesant sur les humble >, mais la
vie est irresponsable.
Sois heureux quand même et dis-toi en

payant plus cher et ta vieille goutte et ton
premier fauteuil que tu contribues à la
grandeur de la Belgique. Sois heureux
quand même et dis-toi qu'un jour v endra
peut être où tes enfants paieront lire taxe
sur leurs rêves.

Teddy.
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A l'occasion des Jeux Olympiques
de Tilff et grâce à l'obligeance du
JOURNAL DE LIÈGE, le CRI DE LIÈGE
publie une édition spéciale en vente
partout dès ce samedi. Outre de nom¬
breux articles dus à des personnalités
compétentes en matières sportives, ce
numéro contient le programme officiel
des « Jeux Olympiques » organisés par
le JOURNAL DE LIÈGE, c'est-à-dire

par notre aimable et distingué confrère,
M. A. Thuillier.

D'autre part nous avons reçu la
lettre suivante que nous insérons avec
plaisir, comme nous publierons tous les
documents propres à éclairer, à ampli¬
fier l'actuel débat, et espérons-le, à
hâter ainsi l'union nécessaire de tous
les Wallons en face du bloc flamingant.

Liège, fe 15 juin 1913.

Monsieur le Rédacteur en chef
du « Cri de Liège ».

Permettez-nous d'intervenir dans la discus¬
sion qu'a soulevée l'article de Monsieur
A. Buisseret.
Monsieur Emile Jennissen se demande

pourquoi les catholiques, qui se défient du
mouvement wallon actuel, ne formeraient pas
des associations indépendantes.
Nous pouvons lui annoncer que cette idée

préoccupe depuis quelque temps un groupe
de catholiques liégeois : nous espérons mê¬
me la voir se réaliser ici dans le courant
de l'hiver prochain.
L'article de Me Jennissen semble nous pro¬

mettre que les org-anismes wallons existants
verront ce projet avec sympathie. Nous en

prenons volontiers acte dès à présent.
Agréez, Monsieur le Rédacteur en chef,

l'expression de nos sentiments distingués.
Gaston Schuind, i^e effrayons pas, me nous frappons

Président de la I* édération nationale des piais . personne ne s'en doute, mais. 11 m'y a
Etudiants catholiques wallons. cependant .pas à en douter, car (c'est imprimé

Paul De Bonnier, èt.cè sont des geinis très biein, des professeurs,
Rédacteur à la Gazette de Liège de vieux blairncs avec des lunettes qui mous

Pasisur©n,t.
Tenldez, d'ailleurs, les mains, .ne sentez-

vous pas fa sang- nouveau qui bout à la stai-
gnée Ecoutez, me l'entendiez-vous pas qui
fait « vrr » à vos oreilles?
Oui, Mesdames et Messieurs, c'est l'été,

c'est Cettiel saison dorée quje les peintres re¬
présentent sous les traits d'une jolie per¬
sonne à la nudité rose et fraîche avec des
fossettes partout, des fleurs tout autour, des
chielv'eux blonds et u:n. petit faune qui joue
de la flûte dans un coin.

■Si vous Aa remeoratrez tantôt au coin du
boulevard ou blottie dans un buisson de vo¬

tre jardin, me vous éviamouissez pas et me
criez pas à la garde : elle est là pour vous.

Mais, après le printemps, il devrait chan¬
ger de mom.

***

Parlante de ce Turc, de cet Arménien ou
die ce Kurde qui nous empêche de deviser et
de boire en paix.
II nie faisait pas grand chose; accroupi de¬

vant la boutique de som père, marchand de
paniers dla joirUc, d'huile et de babouches., il
fumait beaucoup, mendiait un peu, volait um
peu et était un peu proxénète, comme il
convient à un jeune hom/me qui m'est pas ri¬
che et qui veut .se payieir quelque plaisirs.
Un jour, un de ses amisi, disparu depuis

deux ou trois ans, revint coiffé d'uin. beau
fez de feutre, .vêtu d'une redingote, avec unie
grosse chaîne de montre sur le gilet. Il était
allé, dams un pays die l'Ouest, <\endre du nou¬
gat pair les rue®, danser des. pais de ©on in¬
vention dans les loges foraines, faire le der¬
viche tourneur dams un© exposition, poser
pour les élèves d'une académie des, Beauix-
Arts, Je ne sais même s'il nie s'était pas
fait, quelque temps aussi, trouisseur et dé¬
trousseur de grand chemin et s'il n'avait,
dams un traimi, étranglé uin voyageur qui
était asthmatique et qui avait une grosse
chaîne de montre.

Alors, le bomi jaunie homme, rempli d'ad-
miratdom, vida la bour.se die som père, le mar¬
chand dé paniers, d'huile et de babouches,
qui, depuis ce jour, le maudit chaque matin,
après l'ablution ; et le bon jeune homme
partit, liui aussi, pour uin pays die l'Ouest. Il
a déjà fait cinq métiers.

Om le voit maintenant rôder autour des
tables des cafési, avec urne cargaison de ta-
pis et die châles isUr les épaules.
Ne le plaignez pas, ce m'est pas comitre le

' roid qu'il se .couvre ainsi d'étoffes et ele
n'est pas mon -plus pour se faire .suier et
prendre, tout en marchant, uin bain tiuirc >

non, il met en. vente vingt frainics et vend
deux francs un tapi'si .avec dé grandes fleurs
modem-style, ou avec l'icAngeluis de Milllet,»
brodé en: vert et rouge 'sur un napperon jau¬
ne où courent ides fils dorés.
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Les (Commentaires
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A UN BON COPAIN.

Te voilà donc, mon pauvre vieux, dans
une singulière situation.
Parce que tu aimes le cinéma, que tu te

complais souvent aux aventures des héros
du Vitagraph, de Gaumont et de Pathé,
tu seras atteint par les taxes de ce bon
M. Levie.
Parce que tu ne craches pas dans ton

verre et que tu préfères un vieux pèquet
aux produits des provinces allemandes ou
autrichiennes, parce que tu goûtes mieux
le clair soleil d'une « Perle » que le noir
d'encre des stouts, ton pécule va s'amoin¬
drir.
Les gens moraux qui nous gouvernent

méprisent tes amours. Ils ont pour tes
satisfactions les jugements les plus sévères
et eux, pour qui les bourgognes les plus
fins n'ont pas de secrets, regardent d'un
air hautain ton petit verre à pied.
Le théâtre a leur approbation. On peut

y jouer tout qui passe par la cervelle des
auteurs modernes — comme cette revue à

Paris, au titre si suggestif « Non... pas
les mains»... — le théâtre a droit à tous
leurs respects. On tefrappe dans ta bourse,
car tu ne vas plus au théâtre lyrique
dont « les Juive » et « les Huguenots »,

beuglés par des ténors insipides et des
pimbêches un peu trop plates, teprocurent

Nous avons des folies d^archéologuesi et
de conservateurs, forcenés.
Nous ne dirons pas die m.a.1 des Jeux O.l.ym

piques qui ont lieu ce dimanche, à Tilff
■nous ne parferons que des chevaux de î'autre
dimanche. (Ménageons nos intérêts.).
Nous q.ui guettions dams le ciel 3e pas¬

sage des aviateurs, en voyage, nous, sommes
allés voir des chevaux et des cavalliersi qui
sautaient auHdtesisus de quelques haies et de
quelques fossés.
Noble sport, comme est nioble lai manie de

collectionner des jjorcelaines de Wedlg-wood,
d'organiser des steeple-chases et d'avoir un
vieux château. avec une tour et une pièce
d'eau.
Nous avoins vu des cavaliers rouges, pareils-

à ceux des estampes anglaises et — la plus
noble conquête du cheval étant l'officier
des militaires au galop comme,1 sur les ta¬
bleaux d'Horace Verniet.
Tout elst noble, tout est artistique, tout est

classique dans ces exercices, de chevaux,
comme dans ces exercices à la grecque.

Mais des moteurs tressaillaient daims, le
ventre des voltureisi qui amenaient là les. ama¬
teurs. de passé.
Des cavaliers en. 19 la : Pourquoi pas des

centaures. ?
CESAiR.
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LES QUATRE VENTS.

Si Prairial est mort depuis hier is&medi,
je '.nie vois pas pourquoi des .genls. se fatiguent
à éternuer encore, ont le nez rouge, l'œil
plein de larmes et le; mouchoir sur la bouche
comme s'ils écoutaient une oraison, funèbre.
Le rhume des foins, n'est plus de saison ;

il faut être logique, ayons. .m.ainteniajnt un
autre désagrément ; le rhume des roses, par
exemple, serait charmant.
Le rhume des foins se rattache à la caté¬

gorie des maladies de qualité : om, me voit
jamais un terrassier qui an soit atteint.
Il nous vient, comme le 'théâtre en plein

air et comme la peinture des couleurs dé¬
composées. de l'école du Naturisme.
Car, non seulement le rhume des foins est

de bon ton, mais il a quelque chose d'artiste
et de littéraire. 11 appartient au département
de 'M. Pouillet.

Son apparition en Belgique date d'un®
douzaine d'années. iLeis' littérateurs, bruxel¬

lois, qui se réunissaient à la Taverne de lai
Régence, apprirent un ijour que le: 'poète
Emile Verh-aeren était aoaablé d'un coryza

mystérieux. Aussitôt, quelquesHuins de .ces
Messieurs se mirent à éternuer et le rhume
des foinls «maide in Belgiumi» fut à la mode.
Après les littérateurs, il attaqua les pein¬

tres, puis, tout aussitôt, les journalistes, puis
les sportsmem, les genis du monde et lies coif¬
feurs:.
Le rhume des foins, moins vulgaire que

la neurasthénie tombée daims le domaine pu¬
blic avec l'appendicite, est uin m;al distingué,
point dangereux .et qui a du style.

Camille LEMONNIER.

Nous devons communication de ce cliché à M. G. Leroy, vice-président du Touring
Club. Nous le prions de trouver ici nos meilleurs remerciements.

L,e Mort..

En lente théorie, voilées de deuil, tes
mains lourdes des roses qu'ail» aimait, des
femmes ont -passé. Sorties des livres où il
anima leurs images, elles -portent le nom et
la gloire de Camille Lemonnier.

Ce sont les mères tragiques, les Boraines
vaillantes qu'il évoqua dans «Happe-chair».
Leur patois chantant maudit de rechef,
l'inexorable Mort.
Ses lèvres sensuelles tordtuë's par les san¬

glots, voici la belle et tendre et gourmande
Madeleine, qu aima « le Petit homme de
Dieu ».

Germaine la suit, la jolie fermière, pour
qui mourut Cachaprès, et «la P'tite» qui con¬
sola l'agonie du Mâle.
Toutes, les heureuses et les dolentes, les

candides et les passionnées, sous le bonnet
de la petite bourgeoise ou le voile soulevé
des amantes, elles passent, les mains lourdes
des roses qu'il aimait.
Voici celles que j'attendais, pour me mêler

au sombre et triomphal cortège : la petite
maman vaillante de VuArche», qui reconsti¬
tue le foyer et reconquiert le bonheur perdu ;
la femme forte de uQtcand j'étais un homme»
et celle enfin que je préfère, Noémie Larciel,
la petite institutrice de uComme va le Ruis¬
seau... Vous savez, la petite «dame d'école»
qui vient, sur notre terre maternelle, raffer¬
mir une santé ébranlée. Elle y rencontre
aussi un brave garçon qui l'aime d'amour...
et elle renonce à l'amour, 'pour se garder à
ses élèves malheureuses, qui l'aiment qui
lui écrivent et qui l'oublieront.

Derrière les collines et les maisons
îautes, le soleil descend. Déjà, sous les
basses branches, c'est la nuit. Pourtant,
un rejet de pourpre traîne au ciel, dore
les toits d'en face et fait resplendir,
dans les vitres, l'adieu flamboyant du
soleil.

Camille Lemonnier est né à Ixelles,
le 24 mars 1844. Il perdit son père à
vingt-cinq ans et vécut, dès lors, de son
modeste patrimoine. Les soixante-dix
volumes qui sortirent de sa plume fé¬
conde ne l'enrichirent guère. Les mi¬
lieux officiels affectèrent de l'ignorer;
"'écrivain, dédaigneux des honneurs, ne
dut guère s'en apercevoir.
Lemonnier débuta, comme critique

d'art, en « lançant » le peintre Hippo-
lyte Boulenger. Ami des jeunes, il de¬
vait en découvrir et en « lancer » plus
d'un par la suite : tels Dubois et Henri
de Braekeleer. Sur eux, sur Alfred Ste-
vens, Félicien Rops, Gustave Courbet,
il écrivit des études pénétrantes. C'est
lui encore qui découvrit, à Constantin
Meunier, la beauté souffrante du Bori-
nage; c'est lui qui conduisit Emile Claus
vers les prestiges du soleil, dotant ainsi
l'art belge de deux de ses plus illustr.s
représentants.
Aussi bien, Lemonnier fait de la cou

leur avec des mots. Je viens de relire le:
pages éclatantes qu'il consacrait, en
1890, aux peintres italiens du Musée de
Dresde.
Sa richesse verbale s'emporte jusqu'au

néologisme, jusqu'à l'abus des épiihètes
et des termes de métier, soit. Mais, avec
des mots, il rend les teintes et les nuan¬
ces; sa plume le dispute à la palette
chatoyante des peintres vénitiens, le
Tintoret, le Véronèse. Sa passion de la
couleur s'exalte. Vraiment, l'on pourrait
dire de son œuvre ce qu'il dit de leurs
tableaux : « Toujours cette vie de la
couleur qui n'a plus rien d'abstrait,
mais s'intègre aux choses et apparent
comme la couleur même de la vie subli
mêe et glorieuse... Si le caractère... par¬
fois vacille, le symbolisme de la cou¬
leur y supplée par de surabondantes
certitudes. C'est elle qui parle... elle qui
est l'âme et la forme spirituelle de son
art.

En lente théorie, des femmes ont passé,
voilées de deuil, les mains lourdes des rosses
que le Maître aimait...

h GIROUETTE.
<? % </
jf c-, Y. *3,
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Telles pages de Lemonnier procèdent
directement des grands Flamands au
pinceau prodigue: Rubens ou Jordaens.
Cette fougue sait pourtant se maîtriser,
s'astreindre au labeur du style et de la
composition. « Les êtrangetês alourdis¬
santes de son lexique ont désormais dis¬
paru, écrivait, en 1905, Eugène Gilbert,
pour ne laisser subsister que la person-
?ialité bien tranchante et le co-oris du
style, avec l'apport nouveau d'une ten¬
dresse lyrique apitoyée. »

Georges Rodenbach, en 1886, dépei¬
gnait Lemonnier préparant Happe-
Chair. Pendant des semaines, avec Con¬
stantin Meunier, il parcourut le Pays
noir; Marcinelle et Couillet le retinrent
surtout. Les deux pèlerins revinrent
chargés, l'un de croquis, l'autre de no¬
tes : - <( Ç'est ainsi que « Happe-Chair »
fut préparé, vaste tableau, fresque énor¬
me et tragique, composé avec toutes ces
esquisses brossées d'après nature.
Cette couleur exaspérée, la violence,

le naturalisme dont on fit parfois grief
à Lemonnier, ne lui enlevèrent pas l'a¬
mour et la compréhension des choses fa¬
miliales, des émotions candides et de
leur poésie d'éternité. Peintre merveil¬
leux, Lemonnier a su, en notations sub¬
tiles, composer ces tableaux chastes et
frais comme des aubes d'avril: « Com¬
me va le Ruisseau », a le Vent dans les
Moidins», (d'Arche», (de Bon Amour»,
«■'le Petit Homme de Dieu ».

L'œuvre de Lemonnier est considéra¬
ble. Romans, nouvelles, études criti¬
ques se succédaient d'année en année.
Soixante-dix volumes n'avaient pas ab¬
sorbé sa prodigieuse activité. Il venait
de réunir les matériaux d'un nouveau
roman qui se serait appelé « le Roi Ré¬
volutionnaire », et projetait un séjour
en Norwège, où se déroulait l'action.

« Un Mâle», « les Charniers», «le
Mort )>, « l'Hallali », « l'Ile Vierge »,
(( l'Homme en amour » et combien d'au¬
tres ! forment un monument littéraire
unique en Belgique et que couronne « la
Belgique », que l'auteur appela lui-mê¬
me « le testament de sa foi et de ses ten¬
dresses ».

Mais Camille Lemonnier fut surtout
un ce éveilleur ». En 1883, la « Jeune
Belgique » naissait. Lemonnier en fut.
Le jury du prix quinquennal de littéra¬
ture française refusa de couronner « Un
Mâle ». Les « Jeune Belgique » offrirent
à Lemonnier un banquet mémorable, où
Georges Rodenbach le proclama « Ma¬
réchal des Lettres belges ».

Vingt ans après, des fêtes répétées
saluaient, en Belgique et à Paris, la pu¬
blication du cinquantième volume du
grand écrivain. Ce qu'il fut pour les
jeunes, Albert Giraud va nous le dire,
en une citation un peu longue, mais ca¬
ractéristique, que j'emprunte à la «Jeu¬
ne Belgique»:

« La sévérité paternelle de Leconte de
Lisle pour les poètes du Parnasse, Ca
mille Lemonnier l'eut sans cesse pour
nous. Certes, il ne nous rappelait pas,
à propos d'un adjectif hasardeux ou
d'une rime à la dérive, qu'il avait tren¬
te-huit ans et que nous en avions vingt-
deux; cet original préférait nous mon¬
trer qu'il avait raison et que nous avions
tort; certes, il ne se posait pas devant
nous en poteau indicateur, ne rêvait pas
d'« organiser » la littérature comme
Carnot organisait la victoire; il ne dési¬
rait nous façonner ni à son image, ni à
ses idées; il ne s'ingéniait pas à détour¬
ner le cours du fleuve littéraire afin d'ir-
riguer les landes stériles de la politique;
il ne traitait point d'« amusettes » les
rimes ailées, joyeuses de soleil et d'a-
zur; mais il nous enseignait, moins par
sa parole que par son exemple, le res¬
pect de nous-mêmes et la dignité de no¬
tre art; et quand les livres futurs lui
étaient soumis sous forme de manuscrits
ou d'épreuves, il nous les renvoyait, sa¬
brés de coups de crayons multicolores,
balafrés de ratures, êtoilês de points
d'interrogation, si bien que l'œuvre res¬
semblait à un champ de bataille jonché
de morts et de blessés. La discipline du
style, le souci de l'exécution parfaite, le
contour suggestif de la phrase où se
confondent amoureusement la forme et
l'idée, tous ces secrets, si qîielques-uns
d'entre nous les possèdent, c'est Ca¬
mille Lemonnier qui les leur révéla na¬
guère et qui les leur révèle encore au¬
jourd'hui. »

D'avoir, en dépit d'une hostilité et de
contradictions dont nous n'avons pas
idée, lutté seul pour une littérature na¬
tionale; d'avoir été, aux jeunes, accueil¬
lant et bon jusqu'à la fin; d'avoir lancé
ce cri vibrant : « Soyons nous-mêmes ! »
et surtout de l'avoir, trente ans durant,
répété sans faiblir, nous garderons à
Camille Lemonnier une reconnaissance
filiale et fervente.
Camille Lemonnier est mort. Le soleil

est couché. Mais son adieu flamboyant
resplendit sur nos têtes. Nous, qui avons
marché dans la splendeur et l'éclat de
sa. pleine lumière, nous marcherons,
longtemps encore, dans la pourpre de
son couchant.

Julien FLAMENT.
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LE CRI DE LIEGE

CAMILLE LEMONNIER

(Article inédit)

Cbalq-ue jour emporte une tell,le âme vers
on aie is'ait qu'elfe sphère. Tour à touir, les
grandes ffloiresi s'éteignent, ata® que s'al¬
lument diéjjlà leis renommées naissantes.. C'est
l'éternel renouveau et l'éternel retour. L'hom¬
me niait, croît, procrée et meurt et l'huma¬
nité .roule dfamlsi ses flots quelques passions
didienltiqueis dans tous les (siècles, sous des es¬
pèces qui se modifient à peimie. Classiques,
romantiques, parnassiens, naturalistes, sym¬
bolistes, tous; ont chanté la suprême beauté
du monde et livré aux hommes- leur âme
émerveillée. En ait, si le créateur disparaît,
la cnéaition demeure éternellement. Le chef-
d'œuvre ne périt pas. Une tragédie d'Eschyle
est aussi vivante qu'un drame die Claudel.
Prométhée et Tête d'Or sont les fils des; mê¬
mes passions immuables.
Camille Lemonnier est mort, mais son œu¬

vre .résistera. Qu'il soit naturaliste et que le
naturalisme isioit tune école oubliée, peu, im
porte, il a siu fainei vivre les. passions fonda
mentale® dains une nature ardente et ceïla
seul suffit pour immortaliser les chants du
poète.
Camille Lemonnier était bâti pour l'épo¬

pée. Cachaprès est un béroisi puissalnit, éter¬
nel et plastique. Il est de ceux qui vivent en
marge de la société factice et qui meurent d'u"
ne fin tragique, bien, au-delà de l'humanité.
«Un Mâle» est une fresque admirable où se

déroule, -^oiet par page, toute la vie sur la¬
quelle se détache violemment la grande figu¬
re évolcatjricei de Cachaprès.
On peut se dire que Camille Lemonnier

s'il .avait vécu:, m'aurait ©tas rien- ajouté è
sa gloire. Mai», si sa mort n'e nous prive pas
d'unie œuvre plus forte que celles qu'il avait
dominées, elle nions arrache (certainement un
cœur immense.
L'auteur de « La Belgique » était uni père.

C'est vers lui qu'accourait l'adolescence épri
se d'idéal, c'est vers lui que marchaient les
amoureux de la. gloire:, c'est vers llui que
dleisoeindatienlt lietsl désemparés pour prendre
une leçon d'énergie, c'est à lui que toute la
jeunesse intelflecftuelilie tendait tes bras pour
se lancer dans la houle humaine. Tous il les
accueillait, bon et doux, prodiguant ses con¬
seils. Sa faae sensuelle leur isiouriait, deisi
paroles .courageuises s'échappaient de sa bon
che passionnée et semblaient fleurir au (con¬
tact -du sang de ses lèvres- éclatantes1 ! Il ser¬

inait . I-'éneirigie cofeime d'autres sèment l'i¬
vraie.
Il mettait un souffle épique diains les cœurs

ainsi que d'autres ;y infusent le poison du dé
sespoir. Il savait relever les abattus, guérir
les malades, lancer les forts et créer ;
tour de lui la lumière du Travail.

Il y- a, quelques mois, j'écrivais à Ca¬
mille Lemonnier pour le prier de.m'accorder
une entrevue. J'avais adressé ma lettre
Bruxelles, où je devais me rendre un jour
fixé; Une heure avant mon départ j'étais
toujours sans réponse du maître, J'allais
donc franchir le seuil de ma porte, lorsqu'un
jéiine télégraphiste me remit une dépêche.
Du fond de la France, Camille Lemonnier

me disait :

première et le souffleur sont encore ein vie
aujourd'hui et -s'apprêtent à fêter joyeuse¬
ment ce jubilé.

Le prix de composition musicale.M. Félix Bodsom, auteur dramatique, à
Liège, a été chargé de la rédaction du poè¬
me français destiné au prochain! concours
de composition musicale. Ce concours aura
lieu au début dit mois d'août.

SIS ^ ®

GSCHREIBER, Fabricant, rue• d'r "

e « Cri de Liège » est en vente : à Liège,
' dans toutes les aubettes de la maison

Bellens et chez tous les marchands de jour¬
naux.

A Bruxelles, dans toutes les aubettes et
chez tous les marchands, desservis par l'A¬
gence Dechenne.

« Rentrerai seulement Bruxelles en

Regrets ».

Mai.

J'eus un petit serrement de cœur. Il me
sembla tout à coup que Bruxelles était vide,
que j'aurais peine à y rencontrer une main
amie ; que nul homme se serait là pour en¬
soleiller mon âme.

Privé de sa bonne et franche réception,
Bruxelles me sembla morne, et je rentrai à
Liège un peu triste. . En mai, j',appris que
l'auteur du «Mort» était malade, je n'allai
point le déranger et j'attendis patiemment
qu'il se fut rétabli. En juin il était mort !

Se doutait-il, en lançant ce télégramme
à un amant de son œuvre, qu'il rentrerait
à Bruxelles pour mourir ?
Il s'est éteint par un jour d'été sombre, et

pluvieux. Il semblait que la Nature ne vou¬
lut point éclater au soleil et qu'elle atten¬
dait pour , fleurir qu'il fut mort. O terre in¬
grate, lui qui t'avait tant célébrée, qui
avait vécu en baisant son, s-ol rugueux ; ô
terre ingrate, pourquoi n'étais-tu pas
éblouissante pour lui fermer les paupières ?
Etait-ce que tu voulais être en deuil alors
que ton prêtre descendait dans la tombe ?.

Il y a quelques jours seulement que le
'

cortèg-e funèbre a passé. Les nombreuses
mains tendues vers sa bonté sont retombées.
Ses amis ont senti dans leur cœur le grand
vide que laissent les départs irrévocables,
et ses enfants ont compris l'immense ten¬
dresse paternelle.

Lamartine était élu député, il y ai a quatre-vingts an-s. cette année, par cinq 'can¬
tons de l'arrondissement de Dunke-rqu-e-, réu¬
nis alors sous le nom d'arrondissement de
Bergues.
Le poète se trouvait, à cette époque, en

Orient, sur le® flancs du Liban.
Cette élection, qui ouvrait sa carrière poli¬

tique, lui fut annoncée par une lettre de sa
sœur Eugénie, mariée à M. de Coppens
di'HondiSchotte.
La ville de Bergues veut ic-ommémorer le

vote dont elle est fière par un (monument qui
sera érigé sur la façade de sa mairie, et
aussi rappeler, par l'apposition, d'une plaque
commémorative sur l'hôtel de la «Tête d'Or,»
le séjour nue fit en cet hôtel Lamartine, qui
écrivit là les stanjoes de-la « Réponse à Né
mésis.»

® & U

L'Académie française a décerné le prixNarcisseï Michaut, de 2,000 francs, «des¬
tiné à récompenser le meilleur ouvrage lit¬
téraire, à M. Paul Claudel pour son ouvrage:
« L'Annonce faite à Mari-e; ».

^ ^ >ys

Richard Strauss intime.Richard Strauss1, dont la musique' est
d'une si extraordinaire audace, e'st calmei,
pondéré, d'humeur joyeuse dlains la vie quo¬
tidienne.
Quelques-urnes de ses boutades sont .restées

célèbres. Lorsqu'il faisait répéter «Salomé»
à Turin, un professeur de l'orchestre lui fit
remarquer qu'à uin certain passage, sa partie
portait un «fa dièz-e » au lieu d'un «fa» natu¬
rel. Strauss lui répondit simplement : Ne
vous en inquiétez pas, cela revient au mê¬
me.
A Dresde, aux -premières répétitions d'«E

lectra,» tandis que S|chuch cherchait à dé¬
chiffrer l'infernale partition, un homme de
service du théâtre agaçait le chef d'orchestre
par des allées et venues continuelles, une
lanterne allumée à la main. A la fin, Schuch,
impatienté, frappa tout à coup violemment
de son bâton, sur son .pupitre, en criant
Mais que chenche donc cet homme là-haut,
avec s-a lanterne? Et Strauss, laconiquement,
diu fond de la salle : Il cherche un accord
parfait.
Il est, paraît-il, dans «-Salo-mé» uni thème

qui a b-eaulcoup de ■ressemblanice avec un mo
tif des plus caractéristiques du. « Barbier dte
SévilLe ». Strauss fut le premier à s'en; ape
cevoir et il dit, un jour à iSchanzer : « J'ai
fait une étrange découverte : ce coquin de
Rossini im'a volé uini de® thèmes de ma « Sa
lomé » pour le mettre dans le « Barbier. >
Et comme on lui demandait un autographe^
il écrivit le fameux thème .avec ces mots
« Du Barbier de Séville», Richard Strauss-,

U & ®

Récemment, un décret autorisait l'Acadé¬mie des inscriptions et belles lettres de
Paris à porter de huit à dix le nombre dé
ses associés étrangers, L'Académie a procé¬
dé à l'élection dé deux nouveaux membres.
L'un, des deux élus est M. Franz-Valéry-Ma^
rie Cumont, de Bruxelles, correspondant de¬
puis quinze .ans et connu pour ses études sur
l'histoire des religions et le culte dte Mi-
th-ra.

® ^ U

Ostende (Villa mosane). pension 1er or¬
dre. — Rues de Vienne et Royale. 68. —

Pour conditions, s'adresser à Em. Bodson,
(Hôtel d'Angleterre) Liège.

Pont.
Ile, 34. Grand choix dé sacs de da¬

mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci¬
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

& U U

On «'occupe beaucoup, à Paris, die ce queva faire, cet été, la Comédie-Française.
Des travaux à effectuer dlams la salle obli¬
gent la -Maison -de Molière à fermer ses por¬
tes cet été. Elle va jouer, pendant les mois
de juillet et d'août, à l'Opéra-Comique. Et
elle consacrera le moi® de septembre à une
grande tournée dams, les département® et à
Bruxelles.
Mais on ;ne dit pas encore la date exacte

de «a- venue

se.au,» émouvante et simple idylle que le '
grand romancier situa dan® notre Wallonie.

U ® &

Coquilles...La nouvelle pièce -de Gabriele d'Anv
nun.zio a pour titre « La Péronnelle », ou la
M-ort parfumée (pour «la Pisanelle. » )
Le prince Henri de Prusse a offert, à l'Em¬

pereur, un bâton -de maréchal e'n «os, radeau»
de la marine allemande.

Mot de la fin-.Hiérarchie.
— Quelle différente y a-t-il entre le pail¬

lasson du commissaire de police et le pail¬
lasson d'un simple agent?

— C'est que — en dépit du. règlement — le
paillasson du commissaire, peut-être battu,
en plein jour et en pleine rue, alors que la
femme de l'agent doit — toujours momobs-
tant les règlements — attendre la nuit tom¬
bée pour battre son paillais-son.

L'HOMME DES TAVERNES.
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Costumes en Toile, Coton, Gabardine, pour
la ville, la pêche, l'auto et tous les sports.
Maison LANCE Junior

15, Rue du Pont d'Ile, 15

Enseigne du Petit Chasseur Rouge
e & ®

Le monument d'Houigoumont.M. le Ministre de la Guerre vient de
décider de se faire représenter à la cérémo¬
nie d'inauguration du moinuimeint élevé aux
soldats français; morts à Hougoumont1, qui a
été élevé à Waterloo par M. Hector Fleisch-
mann et la Société « Les Amis1 de Water¬
loo ». Cette fête aura lieu dimanche et sem¬
ble dtevoiir attirer un nombre considérable dte
visiteurs français et belges.

^ U &

L'Union Sportive die Liège, dont le Prési¬dent d'Honneur est M. Ernest de Lami¬
ne, organise pour le samedi 1,2 juillet un® in¬
téressante soirée. Le film dleis « Jeux Olym¬
piques de Stockholm » y sera projeté, accom¬
pagné d'une conférence documentaire.
Pour celle-ci, le Comité a demandé le con¬

cours die M. Anspach, qui — avieic le succès
que l'on sait — représenta la Belgique aux
Jeux Olympiques.
Cette soirée aura lieu au local de l'Union

Sportive, rue des Wallons, 4i5, et sous ïe pa¬
tronage du. « Cri die, Liège ».

SI ^

bijoutier. LIQUIDA-

cUù
aux ESTaeaDES

Sur quelques Vieilles Chansons et Poèmes Wallons
IDU PAYS DE LIÈGE

TEXTES ET COMMENTAIRES
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J'trai le soir au.r estacades,
]'écouterai les flots houleux
S'écrouler farmi les arcades,
Sur les -pilotis anguleux'*.

Et ces flots croulant en cascade,
Ces flots aux replis ondtdeitx,
Me feront dire la toquade
Que j'ai de tes beaux grands yeux bleus.
Chère mignonne aux lèvres roses,

Je te dirai de douces choses
En embrassant tes douces mains

Et la -poésie indicible
Des larges horizons marins
Inspirera mon cœur sensible.

Georges SPRINGAEL.

G

L'âme un peu grise, alors que dans les
rues .tortueuses de la capitale, marchait len¬
tement le douloureux cortège, j'ai repris
(iUn., Mâle» et relu à; haute voix, comme un
hymne, le mervèilleux lever de soleil des
premières, pages...

If'- Arsène HEUZE.
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.faires fleuries. .

On peut voir, à la gare du Palais, der¬
rière le hidleux lazaret qui sert à l'expédition
des marchandises, quelques bien jolis, par¬
terres, alignés côte à côte. L'oseille, le pour¬
pier, les salades et autres- légume® y vien¬
nent à ravir.
Voilà une façon de' fleurir les gares1 à la¬

quelle le Touring Club n'avait pas pensé.
A quand un concours agricole ?'
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Le Musée diocésain (a.rt -religieux), installédans les icloîtres de la Cathédrale (en¬
trée par la :rue Bonne-Fortune), e-st ouvert
au public tous les dimanches, de 11 heures
à 1 heure.
Il renferme, outre -des' documents de gran¬

de valeur, de belles œuvres d'artistes wal¬
lons : Blés, Paternel", Douffet et d'intéres¬
santes statues anciennes.

^ ® &

Les plus belles ombrelles !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemonnier, 53L55.

D
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RUE CATHÉDRALE,92.LIEGE.
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es. vers !
Aux bureaux des Cloch-eris1 de Wallonie,

rue des Rentiers, 107, Bruxelles, paraît «La
Repentance Tristan,» poème de M. Louis
Boumal, notre concitoyen. L'œuvre nouvelle
est du prix de cinq francs, édition de luxe,
de un franc, édition ordinaire.

IjS P

Ncos écrivains.
L'Académie française vient de couron¬

ner «Profils de Gosses», de notre distinguée
compatriote Mme la cotntesise Van den. Steen.
L'Académie n'a fait que ratifier ainsi l'ap¬
préciation de tous ceux qui onlt lu ce joli vo¬
lume iet en ont uinanimelment apprécié le
charme délicat.

U & e

Un, Jubilé wallon*.Samedi 14 juin, il y .a eu vingt-cinq ans
qu'a été donnée, à Mon®, la première, repré¬
sentation wallonne, ayant à son programme
deux pièces, dont le succès n'est pas encore
épuisé ' après un quart de siècle : « En:ne
Ghambourlette,» de Gaston, Talaupe et Miaixi-
milien Vanolante:, -et «Totor el Choumaïquie®,
de Jules Declève.
Chose remarquable, tous les acteurs de la

A. DUPARQUE,T10N serieuse avant
LES TRANSFORMATIONS.

^ ® e

L e -vieux Liège qui s'en va.La maison Wilkiin, rue Surlet, est fer¬
mée ! Fermée, la vieille maison où fréquen¬
tèrent tant d'artistes, où se .réunirent, letn tant
de joyeuses tablées, divettès, comiques', amis.
Dénombrer les clients die lia maisom Wiilkin.,
ce serait refaire l'histoire du Pavillon, dOn+
« amon Wilkin » faisait partie.
... Un, beau jour, un dr.am.ei — un vrai ! —

Se joua dam.s. ce pittoresque- décor. Aujour¬
d'hui, la maison est fermée, et les vieux -sou¬
venirs s'en, vont !

^ ^ U

-eis- Provençaux de Paris ont inauguré,
* lundi, à Sceaux, le buste élevé au fé-

lib.re Paul M.ariéton. Disciple fervent de MisT
tral, Mariéton fut le promoteur des repré¬
sentations antiques au Théâtre d?0.rlain.ge.
Après un discours de M. Jearu Richeipin,

Mlle Roch, de la Comédie Française, mit au
front d'u buste une couronne de lauriers en¬
voyée par Frédéric Mistral.

m U ®

Le chemisier Alfred Lance Junior a reçu dejolies nouveautés pour l'été 1913, Il se¬
rait très heureux de les soumettre à sa nom¬

breuse clientèle.
15, rue du Pont-d'lle, 15. Téléphone 3443.
Spécialité de CHEMISES SUR MESURE.
Enseigne du Petit Chasseur Rouge.
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Echange de bons procédés-.Le Roi Albert vient de décorer M. Otto
L.oh's'e, le célèbre chef d'orchestre allemand.
L'Empereur d'Allemagne vient d'e décorer

M. Philippe Riifer, l'illustre compositeur* bel¬
ge, dont le « Cri de Liège » signalait man
guère les succès.

® & U

L'inlassable et fervente propagande deMistral produit des fruits merveilleux.
Le grand poète vient de présider, à Arles,
une fête en, l'honneur du costume artésien,
que les dames remettent en faveur... et à la
Irnode. Les toilettes qui s'en inspirent font
fureur en Provence1.
L'on ferait de bien jolis chapeaux en s'ins-

pinamt d!u « barada » ardiennais et diu grand
feutre de nos « c-otîresses » d'autrefois...

Souffrez-vous de MAUX DE TÊTE, Ml.GRAINE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve¬
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.

jyjoiiïumenit Krinis.
De nouvelles adhésions au Comité de

Patronage nous sont parvenues ; celles de
notre distingué confrère, M. le chevalier
Maurice de Thier, directeur de «La^M-euse »;
M. Léon Troclet, député de Liège; M.
1-e -chanoine baron de Lafontaine, curé
doyen de Spa; M. le docteur A. de Damseiaïux,
ancien bourgmestre de Spa ; M. Edi. Samuel,
professeur au- Conservatoire Royal de Bru¬
xellois, président de la Fédérati-oini des Arti-s.
tes musiciens de Belgique.
Au Comité exécutif : M. Paul Dumont, se¬

crétaire de la Ligue des Etudiants Wallons.
A tous, nois meilleurs remerciements'.

U ® ^

Cache-poussière pour autos ! Maison
LANCE JUNIOR, 15, rue du Pont-d'lle, 15.
Enseigne du Petit Chasseur Rouge.
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Pendant la saitson de villégiature, tout
changement d'adresse doit être accompagné
de la somme de 25 centimes en timbres-pos¬
te.
Sous la rubrique ((Déplacements et villé¬

giatures», nous publierons régulièrement l'a¬
dresse d'été de nos abonnés.

S. M.
^ ^ u

la Reline d'Esipagne. vient
mettre àu monde un fils.

^ ^ sis

de

Mardi prochain sera célébré, en notre' villo,le mariage de Mademoiselle; Ainma Van
Missiel, avec Monsieur Maurice Dambois, le
violoinciellistic tien connu.

Uin beau mariage:.iL.e mardi 1I7 courant a eu lieu, au châ¬
teau de Loinneux, à HoriotipHozémo-nt, 3-e ma¬
riage d-e Mlle Bertille Frésoni, fille de M. et
Madame Dieuidbnmé Firéson, entreprenieuir à
Seraing, administrateur du Palais des Sports
et Chevalier de l'Ordre de la Couronne.
L'heureux élu était M. Edigar Humblet, le

sympathique ingénieur de la Société Ougrée-
Marihaye, fils de feu M. Jeain- Humblet, an¬
cien. chef de service à Mairiha.ye.
Les témoins étaient : pour la mariée, son

oncle, M. Hubert Frésom-, entrepreneur à Se¬
raing ; pour le miarié, soin frère, M. Emile
Humblet, ingénieur à la Société Ouigrée-Ma-
rihaye.

Lia isuite était des plus brillante et fort nom¬
breuse.
La population se réjouissant de cet heu¬

reux événement, a. fait le .pllusi respectueux
accueil au cortège nuptial, voulant ainsi,
d'une façon, digne et discrète, remercier M.
et Mme Fnéson- de touisi -les. bienfaits qu'ils
n'ont 'cessé de prodiguer aux pauvre^,.,de. la
commune avec largesse et sans ostentation
aucune1.

Le « Cri de Liège » adresse se,si plus sin¬
cères vœux de bonheur aux jeunes et char¬
mants époux.

U ® &

Abonnements de six mois au CRI
DE LIÈGE prenant cours fin juin :
2 frs 5o.

<VVVVVVVVtyVVVVVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV\

Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

m & @

Signalons que la « Feuille littéraire » à dixcentimes a publié deux romans de Ca¬
mille Lemonnier : «Un Mâle,» 1-e chef d'oeu¬
vre du Maître, et «les Charniers,» pathéti¬
que description des champs de bataille de
Sedan -an 1870. H existe, en. outre, une édi¬
tion à dix-neuf sous, de «Comme va le Ruis-

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra-Comiquf. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

U U ®

Leçons de Piano : Mme
rue Chevaufosse, 8, Liège.

C. BERNARD,

COURS DE DANSE. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bals
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 49, rue du Pont d'Ile.

M. PAUL MELOTTE.

Grands clercs ou profanes en la ma¬
tière, tous les individus de bonne foi,
quelle que soit leur opinion politique,
reconnaissent que le peuple wallon est
arrivé à une période critique de son his¬
toire. Bien plus : la crise que nous tra¬
versons n'étant point provoquée par nos
agissements, fait affluer les sympathies
autour de la race, atteinte dans ses
affections les plus chères et dans ses
biens les plus précieux.
Il sied que le Wallon se montre digne

de l'intérêt qu'on lui porte un peu par¬
tout. A cet instant où il commence à
prendre conscience de lui-même, le Wal¬
lon ne doit rien négliger pour exalter
son âme, sa terre, ses richesses intellec¬
tuelles et matérielles. Ainsi, se rendant
pleinement justice, développera-t-il la
confiance en soi dont il a grand besoin
et justifïera-t-il, vis-à-vis des tiers, du
bon emploi des encouragements qu'on
lui aurait refusés s'il ne possédait des
raisons solides de vouloir conserver une

autonomie à tout le moins morale.
Dans cette intention, les Wallons

adopteront simultanément deux atti¬
tudes, en apparence contradictoires,
mais certainement indispensables au
culte que l'on doit à ila petite patrie.
Les fervent défenseurs de notre per¬

sonnalité enseigneront tout d'abord
qu'il faut s'efforcer de limiter -provisoi¬
rement à la Wallonie les sentiments
d'admiration, de vénération que l'on
peut éprouver pour l'efflorescence artis¬
tique, littéraire, économique et scienti
fique de la Belgique. En d'autres ter¬
mes, tout sera mis en œuvre, dans quel¬
que domaine que ce soit, pour convain¬
cre les Intéressés d'abord, les Etrangers
ensuite, de l'existence, au sein des Bra-
chycép-hales bruns, de richesses et de
qualités remarquables.
Pour un temps, l'oubli, volontaire de

notre part, des vertus qui constituent le
patrimoine d'énergie et d'intellectualité
de ceux qui ont, près de nous, du sang
germanique dans les veines, paraît
opportune. Dussions-nous même, au be¬
soin, commettre le sacrilège de ne point
prôner comme il le mérite l'Art Fia
mand, qu'il ne faudrait point reculer
devant le geste nécessaire de rappeler
aux Dolichocéphales blonds qu'ils n'ont
jamais rien fait — bien au contraire —

pour restituer à notre race les artistes de
génie qu'ils lui avaient pris. La guerre
des idées et des pensées s'impose jus¬
qu'à ce qu'un équilibre raisonnable
assure de nouveau, des deux côtés de la
frontière linguistique, l'égalité de trai
tement et de rendement à quoi elles ont
droit.
Certes, la préconisation d'un tel re¬

mède, qui porte en soi l'obligation mo¬
mentanée de (( voir petit », ne va peut-
être pas sans soulever des objections.
Rien n'est moins sûr que l'on n'oppo
sera pas la Justice aux dispositions un
peu égoïstes que les Flamingants nous
forcent d'adopter, et que ces vues n'ap
paraîtront point, à certaines personnes,
comme entachées de mesquinerie.
Mais, oui ou non, la guerre existe-

t-elle ? Nous l'a-t-on déclarée ? Défen¬
dons-nous alors avec les armes qui sont
à notre portée. Il suffit de rester probe
et loyal. Seuls seraient insolites et ré-
préhensibles les actes qui auraient pour
conséquence le dénigrement de l'Art
Flamand et l'éreintement systématique
de la psychologie du peuple des Flan¬
dres, attendu qu'aux yeux des autres
nations — la France exceptée, sans
doute — rien ne prouve que nous va¬
lons mieux que... nos frères.
Au demeurant, — répétons-le, —

l'attitude qui consiste à faire ouverte¬
ment le silence sur toutes les manifesta¬
tions vitales de la Flandre, tandis que
l'âme wallonne sera exaltée frénétique¬
ment, n'est que provisoire.
Et nous touchons ici à la seconde

attitude qui n'est rien de moins que l'in¬
verse de la première. Elle concerne la
manière dont la Wallonie doit être exal¬
tée. Autant il y avait lieu, tout à
l'heure, de faire montre d'une mentalité
uniquement attentive à l'histoire et au
sort de nos provinces, autant il siéra
maintenant d'éviter tout excès de régio¬

nalisme à l'égard des différentes con¬
trées de la Wallonie.
Les excellentes conclusions qu'a prises

M. Destrée à l'Assemblée Wallonne de
Charleroi sont à retenir et à méditer :

n'a-t-il pas été indiqué, en somme, que,
désormais, l'on ne devait plus parler
des intérêts namurois, carolingiens, lié¬
geois, montois ou tournaisiens, mais
tout uniment des intérêts wallons, cette
appellation devant suffire à nous réunir
tous, enthousiastes, sous les plis d'un
même drapeau. L'esprit de clocher est
néfaste à la défense d'une cause. Il
rapetisse regrettablement iles gestes et
ouvre la porte à tous les égoïsmes. En
soulignant les différences infimes qui,
peut-être, existent entre l'âme d'un Hen-
nuyer, d'un .brabançon wallon ou d'un
riverain de la Meuse, il risque de com¬
promettre l'heureux aboutissement de
nos revendications.

Pas davantage ne serait adroite, de
la part de Liège, l'attitude qui consiste¬
rait à se prévaloir trop du titre de « Ca¬
pitale de la Wallonie ».
Comme il est nécessaire que tous les

VVallons se connaissent, s'apprécient et
s'estiment, l'on ne doit point tarder à
créer d'étroits et fréquents rapports
entre les diverses contrées de la petite-
patrie. Si toutes doivent veiller, sans
hésitation, à leur propre développement,
c'est un devoir pour « chacune » de prô¬
ner concurremment les « autres », afin
que l'étranger ne nous marchande point
ia confiance due aux gens — quels qu'ils
soient — qui s'acharnent à l'exaltation
d'idées collectives plutôt qu'à la sauve¬
garde de petits intérêts individuels.
Sainement compris et appliqués, les
principes appelés à régir nos attitudes
conserveront tout leur prestige.
Pratiquement, plusieurs moyens exis¬

tent, grâce à quoi le but proposé peut
être atteint.
A n'envisager ici que le domaine des

Arts et des Lettres, créateurs, artistes
restaurateurs, vulgarisateurs, collection¬
neurs, critiques, conférenciers peuvent,
dans une très large mesure, contribuer
puissamment à l'exaltation de l'âme
wallonne et partant à la recrudescence
des énergies locales dans la lutte pour
le respect des droits.
Des réalisations et des projets, on ne

peut parler que très succinctement ici.
Déjà la vaillante Société « Les Amis

de l'Art Wallon », s'est occupée de réta¬
blir des œuvres d'art à leur endroit ori¬
ginaire (le Jubé de Broeucq, à Mons) et
d'effectuer des restaurations qui s'impo¬
sent (Eglise d'Hastières).
En vue d'éclairer les Wallons et les

Etrangers sur l'existence, dans le passé
wallon, d'une remarquable efftorescence
artistique d'où n'est point absente une
certaine identité de conception, de pieux
artistes et hommes de lettres poursuivent
l'élaboration d'un catalogue des pein¬
tures, sculptures et gravures wallonnes
dispersées dans le monde entier. Il im¬
porte que des reproductions de ces œu¬
vres figurent dans nos musées, que les
publications touchant le grand public et
les livres destinés à la jeunesse en soient
illustrés. On s'appliquera aussi, avec
bonheur, à rédiger des biographies de
nos artistes, en rendant à ceux que
l'Ecole Flamande a accaparés — tel
Roger de la Pasture ■— leur état-civil
authentique.
Une documentation précise et analy¬

tique doit sans cesse fortifier les actes,
que nous accomplissons en vue d'une
libération de nos esprits et du rejet des
préjugés, ne serait-ce que pour ne point
susciter, chez le Wallon non initié (assez
sceptique par nature), le terrible sourire
de l'ironie et du dédain.
Mais que ne peut-on espérer alors

d'études synthétiques de notre menta¬
lité, d'une condensation de nos qualités
et de nos défauts ?
C'est surtout aux Belles-Lettres qu'il

appartient, pour l'instant, de camper
l'état psychologique du Wallon, non
pas uniquement par le canal de romans,
de poèmes et d'œuvres critiques particu-
laristes, mais bien, simultanément, par
la voie des conceptions littéraires d'en¬
semble, plus perceptibles peut-être, pour
un peuple qu'il faut instruire, que les
synthèses picturales ou sculpturales. Qui
n'aperçoit les premiers résultats heureux
que l'on peut attendre de l'introduction,
à l'école et au foyer, de telles œuvres à
bon marché ? •

C'est donc de nos pédagogues, con¬
teurs, poètes et critiques qu'il faut at¬
tendre des ouvrages d'ensemble. Déjà,
de talentueux écrivains ont commencé
de travailler dans ce sens, sans autre
intention que de servir fidèlement leur
inspiration large et généreuse : Le Pays
Wallon, de Louis Delattre, ne se dresse-
t-il pas comme l'un des monuments les
plus suggestifs et les plus puissants de
notre littérature synthétique ? Parmi les
poètes, Séverin ne souligna-t-il pas d'un
charme pénétrant la prâce, la chasteté
et la fraîcheur de l'Ame Wallonne ?

Adolphe Hardy, le chantre enthousiaste
de la Route Enchantée, n'a-t-il point
exalté la Wallonie ? Sottiaux, qui re¬
chercha les caractères de notre race dans
son étude sur L'Originalité Wallonne,
ne fit-il pas œuvre nécessaire? Enfin, que
ne doit-on pas au défenseur héroïque
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de nos richesses, à Jules Destrée, dont
les gestes répétés amplifient son amour
pour le Terroir, par delà les « merveil¬
leuses fumées » du Borinage, jusqu'à
l'amour de la Race elle-même ?
Sans doute, s'ils le voulaient, des

écrivains qui furent, jusqu'à ce jour,
plutôt régionalistes, nous donneraient
des travaux d'ensemble tout à fait re¬

marquables: Des Ombiaux fusionnerait
à merveille, en des œuvres définitives,
les études qu'il entreprit sur les habi¬
tants et les paysages de FEntre-Sambre-
et-Meuse, de la région de Liège et du
Condroz; Krains et Stiernet élargi¬
raient, pour notre ravissement, les hori¬
zons de Hesbaye; avec tout leur cœur,
Garnir reculerait les bornes du Condroz
et Glesener celles de l'Ardenne, tandis
que l'enthousiaste Bonjean porterait son
rêve en deçà des Fagnes. De Carton de
Wiart, qui campa si magnifiquement
l'âme de la Cité Ardente au XVe siècle,
ne peut-on espérer de nouveaux chefs-
d'œuyre « wallons » aussi mouvementés,
aussi colorés que leur devancier ?
Qu'ils viennent en masse, les roman¬

ciers, les conteurs et les poètes qui fe¬
ront agir en une action complexe les
« Fées » à la sensibilité nerveuse, mé¬
lancolique un peu, et les « Nutons »
frondeurs et sonores, ces frères des Syl¬
phes et des Salamandres, dont parle
Anatole France dans La Rôtisserie de
la Reine Pédanque. M. Ed. Ned, nota-
teur de ces deux aspects de l'âme wal¬
lonne, rappelait, dans la conférence
qu'il fit à Louvain, en 1910, que quel¬
qu'un, paraphrasant les vues ingénieu¬
ses d'Albert Mockel, avait admirable¬
ment rendu, dans un roman, (d'émerveil¬
lement ingénu devant lia nature, cet
amour de l'ombre et du mystère, qui
sont le fond du grand rêve wallon ». Ce
roman s'intitulait : Au cœur frais de la
forêt; il était signé : Camille Lemon-
nier...
Les écrivains qui, par le moyen de

larges fresques, auront mis au cœur des
populations wallonnes le désir de com¬
munier plus étroitement avec la Wallo¬
nie, auront droit aux mêmes louanges
que celles tressées par la Provence et la
Lorraine à la gloire des Mistral et des
Barrés...
A côté de ces travaux d'ensemble,

passés et futurs, rédigés en l'universelle
et lumineuse langue française, une très
large place sera faite aux œuvres syn¬
thétiques et analytiques de la littéra¬
ture dialectale.
La Société de littérature wallonne,

fondée en 1856, préside avec une incon¬
testable autorité aux études philologi¬
ques entreprises sur tous les dialectes ro¬
mans. Véritable académie wallonne, elle
encourage, par des concours annuels, le
développement des différents genres lit¬
téraires en faveur dans toutes nos ré¬
gions, de Tournai à Malmedy. Elle
p otège tacitement ceux-là qui, s'appli-
quant à faire bénéficier non seulement
la région qu'ils habitent, mais encore
les autres régions de Wallonie, des re¬
cherches, études, ouvrages de vulgarisa¬
tion dus à leur culte fervent du sol na¬
tal, mettent en évidence la beauté du
dialecte qu'ils connaissent particulière¬
ment pour l'avoir entendu parler dès le
berceau.
Ainsi guidés par une latente et mater¬

nelle sollicitude, les jeunes rediront du
passé les choses de Wallonie qui les
émeuvent dans le présent, dussent même
ces choses ne point toujours accroître,
par des découvertes nouvelles, le patri¬
moine moral et intellectuel de la race.

Mais, d'avoir mieux fait connaître aux
masses ce patrimoine, les jeunes, por¬
teurs d'enthousiasme, tireront quelque
satisfaction de la publicité qu'ils auront
donnée aux qualités inaltérables d'un
peuple vues au travers des séduisants
amplificateurs que sont les proses et les
vers wallons.
Une histoire littéraire de Wallonie,

simplifiée pour qu'elle soit facilement et
rapidement assimilable, doit s'inscrire
patiemment, chaque jour, dans un
Grand Livre du Terroir destiné particu¬
lièrement aux moins initiés.

Que l'on veuille bien voir, en ile pré¬
sent choix de Vieilles chansons et vieux
poèmes wallons du pays de Liège, la
matière d'une très modeste page à y in¬
sérer. Aux esprits libres et ardents de
chez nous de faire en sorte que le grand
livre de piété se gonfle sans cesse de
multiples contributions à la gloire de la
petite patrie, et d'empêcher que le mot
«fin» soit jamais apposé au bas d'un
feuillet.
Foin des petites chapelles et de l'é¬

troit esprit de clocher! Le Wallon se
doit de travailler pour toute la Wallo¬
nie, une, indivisible et éternelle. Ne rou¬
gissant point de croire, pour un temps,
que son pays est le plus beau du monde,
il se fera gloire de son émouvante naï¬
veté et essuyera de sang-froid les rica¬
nements de ceux qui méconnaîtraient ses
droits à la recherche d'un idéal.

'y\
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Chronique des Lettres -wallonnes

Et puis voici des vers : des vers jeunes,
pleins de fraîches images, d'émotion péné¬
trante, de promesses peut-être. Puisse cet
liymne fervent à la Muse wallonne préluder
à de beaux vers, à de belles chansons...

* * *

Li Fidèle Camarade

Li powéseye, andje di bonté,
A qui to fer' vont nos pinsêyes,
Est' aheuyante es' pâhûltè :
C'ést çoit qui fait qu'elle est inmêye.

Qwand l'd'jôye quêqtu's fèyes nos vint han
("ter,

Fant lûre â cîr, les bèlès heures,
Al' powéseye on va conter
Sin nol astâdje, si bone aweûre.

Lèye, li bonne mère, elle a si bon
Qwand nos d'bitans nos' létanèye ;
Qwê qui c'seûye todis l'minwee tckanson
Li pu -parfond di si âme trèssèye.

Qwand nos sintans nos cour brOyi
Disos l'fârdê del vihârèye,
Qwand l'pôve bastâ si veut r'noyi
I r'cwire èco l'douce hipagnèye.

C'est todis d'ié leye, qu'on nos veut
C'est à leye qui n's contons nos pônnes
Et k'bin nos estans mâlûreus.
(On l'est si vite qwand on est djônne)
Ele pârtihe insi nos displis
Leye qui ho\uta nos t'chansons d'fiesse,
Et nos l'qwitaris, li cour im-pli,
Di rimes qui d'hel nos tristesses.

Li fowésèye, andge di bonté
A qui tofér vont nos pinsêyes
Est aheuyante ès' ^pâhûltè :
C'est çoVi qui fait qu'elle est inmèye.

Florent QUAEDVLIEG.
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Le Théâtre de la Nature, dans le cadre
grandiose, un peu solennel du Rond-Point
de Sept-Heures, ne se prête pas à l'exhibi¬
tion de la «Poupée» ou de «Véronique», où,
malgré tous leurs talents, les gentilles ar¬
tistes, q;u,i font la joie de nos yeux et de n-os
oreilles, le soir, dans la coquette salle du
Petit Théâtre, sont un peu, dépaysées. Et fle
public, celui qui paie, qui n'a rien entendb,
rien compris, n'a; vu q|ue quelques évolu¬
tions de costumes, si pauvres sous la lu¬
mière crue, s'en va en maugréant et... ne
revient iplus.
Non. Il faut réserver aux représentations

de plein air quelques spectacles d'art, où le
public ait vraiment la sensation — qu'il
trouvera si aisément dans ce merveille ax
cadre — d'assister à un effort de beauté et
d'élégance. C'est d'ailleurs, pensons-nous,
dans le1 programme de la direction théâtrale.

Si l'on pouvait en douter, il suffirait de
consulter la liste des artistes qui se feront
entendre dans la grande salle des fêtes du
Casino.
Nous y lisons les noms :
Du ténor Van. Dyck, de Mlle Vis-ceroy, de

la Monnaie; Noté, dte l'Opéra; Mme Fas¬
se», de l'a Gaieté d,e Paris,; le ténor Krija-
eowski ; Mlle Germaine François.
Au programme aussi, des spectacles de

danses avec Loïe Fullcr et Trouhanova, qui
vient de rentrer de Saint-Pétersbourg, sa pa¬
trie, où elle a remporté un colossal succès,
après sept ans d'exil.
«Thaïs!», «Manon», «Le Roi d'Y:s», «La Bo¬

hème», «Carmen», «Les Contes d'Hoffman»,
seront donnés dans la grande salle.
Au petit théâtre : opérettes, comédies,

opéra-comique,tournées avec le joyeux clown
Max Dearly, Séverin Mans, dans «Ames
sauvages» ; l'impeccable Signoret et notre
boin camarade, poète, auteur, revuaste, mo-
nologuiste, chanteur, directeur, etc., etc.;
M/ilo dte Meyer, avec, sa troupe chatnoires-
que.

Voilà de quoi contenter les plus, difficiles,
et l'on nous assure qu'on ine- s'ennuiera pais
tous les jours.

*
•k *

Les lecteurs sportifs du «Cri de Liège»
auront appris que le grand circuit du Royal
Automobile Club de Belgique se courra cette
année à Spa, les 24 et 25 août.

Ceftre cle <2ancl
LE «CRI DE LIECE» A CAND
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Nos Contes et Nouvelles
L'Habitude

GRAND-THEATRE. — Maximum tous le?
soirs. avec la «Revue-Féerie», qui, depuis
32 jours tient l'affiche, au Grand Théâtre.
Jamais on ne vit, à Gand, pareil succès et
de si longue haleine • il est vrai que jamais
non plus on ne vit spectacle aussi grandio¬
se et aussi richement monté; et puis... et
puis... c'est l'E-v—ositio-n ! !

— On ne sait encore rien, au sujet de la
troupe de M. De Rycke, le directeur pour
l'hiver prochain. Ce «retard» n'indique rien
de fameux ca,r, à cette époque, une «bonne
troupe» devrait être composée depuis long
temps déjà, et lei directeur devrait être, heu,
reux de citer à l'avance, comme tout bon
commerçant, les noms de ses meilleurs artis¬
tes. Attendons- le mois d'octobre !
— Le «THEATRE MINARD», dont la

troupe des «Folies-Dramatiquesi» de Paris
avait pris possession pour 4 mois, a dû fer¬
mer ses portes, au bout de dix jours de1 re¬
présentations : mauvais choix de pièces et--
pas un chat dans la salle!... Vive l'Exposi¬
tion !

•— Le CARILLON, sous prétexte de trans¬
formation, mais exactement faute de public,
a «bouclé «également... Vive l'Exposition ! !

— Idem pour le GAND-PALACE, qui a
cessé lundi dernier... Vive l'Exposition!! ! !

— Il n'y a quie lie 'WÎNTER-GARTEN qui
résiste, grâce aux sacrifices que s'impose
soin directeur, M.Math-onet. Les entrées, sont
d'uin prix raisonnable et la troupe excellente
et variée. Nous eûmes, entr'autres, le plai¬
sir d'entendre cette semaine un de- nos com¬

patriotes, M. Nicolas Maréchal, le ténor si
apprécié et si aimé du public liégeois. Il se
tailla un franc succès, par sa belle voix et
son choix de morceaux; parmi ceux-ci, citons
surtout ; «L'Invocation aux Etoiles», de' M.
G. Norac (un Liégeois aussi, lui), qui, valut
à M. Maréchal 3 ra,pp>efe' à chaque soirée.

« Noss Maréchâl» chante actuellement au

«Winter» de Bruxelles, et reviendra à Gand
à la fin du mois, pour repartir ensuite à
Anvers.

Jean BREYDEL. '

Paul MELOTTE.

(A suivre. )
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La Fédération Liégeoise de la Route
a été fondée dans le but de défendre les inté¬
rêts des usagers de la route.
Son Comité est composé de délégués des

Clubs Automobilistes, Motocyclistes, Cyclistes
et autres,
Affiliation individuelle : 2 francs.
Pour tous renseignements, écrire au secrétaire,

10, rue St-Denis.
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Cycles LASSON
Les meilleurs !
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Ceîfre cle Spa
Aurons-nous la veine cet été, de voir les

beaux jours du Théâtre de lai nature, du
théâtre en plein air. Si oui, saluons comme
il convient le directeur artistique de la sai
son spadoise 1913, M. Mouru de Lacotte.
Nous avons tous gardé un souvenir ex

cellent des représentations! données il y a

quelques années, dans l'admirable décor du
Rond Point du Parc de Sept Heures. Nous
avons passé des minutes frémissantes, lors
nue sous les grandis arbres, chantaient les
beaux vers de «Leconte de Lisle»,des Eryn-
nies». Puis ce fut le «Cid», majestueux,
«La Fille de Roland» vieux débris, roman¬

tique, mais qui sonnait bien, grâce auixi
mâles voix des artistes dte la Comédie Fran
çaise. Nous eûmes mêmes de l'Oipéra-Comi-
que avec Clément et Korsoff dans «Lakmé
Hélas, au joli temps de la gentille poupée
que fut Mariette Sully, on commit une gros¬
se erreur. Si nous la signalons, ce n'est point
pour le plaisir de récriminer, mais si la Di
reiction nouvelle voulait bien en prendre
note elle éviterait la catastrophé qui s'est
d'ailleursi produite en son temps.

— « Vas-tu te lever, noceur ! » C'est en
ces mots que M. Lechat-Durand, fonction--
naire de l'Etat, interpellait son rejeton.

— Ah! Ah! oui papa.

L'heure passe furieusement. M. Lechat-
Durand. enfonce le bouton d'une poire élec¬
trique ; « Tring ! Tring ! ! Tring ! ! ! Dre-
lin din ! ! !
— Ah ! Ah ! oui, papa.

Dix heures.
— Triing ! Tring ! ! Trimg ! ! ! Drelin

din ! ! !
— Ah ! Ah ! oui, papa.

Midi.
Idem. « Ah ! Ah ! oui, - apa. »

Le déjeuner. « Eh \ vadrouilleur, gosse in¬
fernal, te ficherai à la porte..., fainéant...,
te couperai les vivres, propre à rien..., dé¬
goûtant... »

— Ah ! Ah ! papa.

Et le soir, attablé à nouveau dans quel¬
que bar nocturne, Hippolyte Lechat Durand
dégustait des coktails. Et le lendemain, et
tous les jours, la même chanson recommen¬
çait. Si bien qu'un beau jour M. Lechat-Du¬
rand mourut de vieillesse, sans que son- il¬
lustrer rejeton eût rien changé à ses habi¬
tudes.

L'enterrement eut lieu. Hippolyte pleura,
mais le soir même au Dominion, il sirotrt
une absinthe de plus, se sentant triste.
Il rentra chez lui vers les cinq heures, au

matin.
Il dormit.
Dix heures. Pas de remontrances; pas de

père pour lui hurler : «Lève-toi». Et pas de
réponse : «Ah ! ah !», oui papa.
Midi.
Idem. Pais d'?-"iel, ,pas de réponse.
Vers trois heures, Hippolyte se leva, ma¬

lade. Et le soir, pour la première fois de¬
puis ses dix-hu.it ans,le Dominion, le Splen-
,did ne virent pas s'asseoir sur leurs sofas
rouges, la cravate verte et le sourire d'or
d'Hippolyte Lechat-Durand.
Il fit une maladie ; médecine ; diagnostic,

drogues, clystères-, pendant trois mois.
Mais un jour, Hippolyte se leva tout

joyeux. Le soir même il retourna boire ses
coktails, il reprit sa cravate et son sou¬
rire.
Et le lendemain, ô joie, ô vie !
Neuf heure".
Tring: ! Tring!! Drelin din din!!!
—■ Ah ! Ah ! papa.

Dix, heures.

Tring! Tring ! ! Dreliin din din ! ! !
— Ah ! Ah ! papa.

Midi.
Idem. « Ah ! Ah ! papa. »

à entrer de champ dans sa. maison afin de
ne point mettre mal le chambranle peint
en gris. Sa demeure n'avait certes pas un
porche aussi amplement cintré que celui de
l'école régimentoire. N'empêche quie Lam¬
bert était rude homme bâti en force, dont
l'Académie à la Zibysco inspirait une .crainte
salutaire même aux plus batailleurs des Tor-
botis. Au reste, nous l'avions tous vu à l'œu¬
vre-, dans la tamineriie1 Jobaird, basse comme
une casemate, puant la chair et la chaux,
manier d'épouvantables charges qui eussent
rentré dans le ventre les fémurs de bien des
lurons râblés. Lies vestons de gros drap ou
de velours, à côtes élargissant encore sa
carrure, lorsqu'on l'avait devant soi dans la
rue Saint-Pierre, étroite comme une chaie die
battue, on n'avait plus guère vue que par
dessus sa tête.
Il était donc fort comme un bœuf mais —•

le revers de la médaille et nous l'ignorions
couard autant que lièvre aux bois quand no¬

vembre décroche les feuilles jaunies •— et
c'était pour s'éviter les situations où sa pu¬
sillanimité se fût révélée, qu'il nous, épou¬
vantait de ses jeux! de1 biceps:.
Uin jour de chômage, il était descendu- vers

la Meuse pour annoncer aux pêcheurs que
les asticots blafards et malodorants, tant pri¬
sés de messires chevesnes, hottres eit autres
seigneurs importants de liai gent aquatique
étaient sortis des queues de vache, entassées
dans de vieilles casseroles. Moyennant deux
sous par «boî-telée», il les tenait à la dispo¬
sition de quiconque. Vu le nombre des pê¬
cheurs, les bénéfices étaient appréciables.
Les ouvriers tanneurs en usaient pour délé¬
guer un -des leurs chez «Marie Nénette», •—la
brave vieille débitante de poires cuites et
de pistolets, à deux sous — avec mission de
quérir un quart dei pèquet mordant comme
vitriol.
Comme il arrivait sous les marronniers- du

Collège, il tomba nez à nez avec l'huissier
Marmol, qui filait vers Lieffe et dont le
front plissé annonçait une grande contra¬
riété. De le voir mordiller fébrilement sa

longue moustache poivre et sel, Jean Lam¬
bert alla à sa rencontre, les m,ainsi en po¬

che, heureux comme une couleuvre souis le
grand soleil du -bon Dieu qui piquait l'eau
verte de ses harpons dorés. Il l'interrogea: :

— Ça ine va pas, monsieur Marmol ?
— Pas fort ! répondit l'huissier.
Riant et se, bousculant, des pêcheurs fichè¬

rent leurs gaules dans- des fentes de la ber¬
ge et s'amenèrent en roulant une cigarette.
Ils firent le cercle.

— Je dois aller saisir un cultivateur d'Awa-
gne — expliqua Marmol — et je n'ai pas
de témoin.
Ne pensant qu'à son désœuvrement, le tan¬

neur s'offrit :

— Qu'à cela ne tienne ! Voulez-vous que
je vous accompagne ? L'huissier le prit au
mot :

— Vrai! çà me ferait plaisir... surtout que
ce paysan .paisse pour n'être» pas teindre.
•Jean Lambert n'eut point été plusi d-ésa-

sagréablement surpris s'il avait mis le pied
sur un traquenard. S'il prétextait l'oubli die
quelque ouvrage à achever -pour reprendre
sa parole ? L'amour-propre fut -dus puissant
que la crainte. Appréhendant d'être deviné,

Mais, dans le haut de même -que dans le
bas, l'inventaire eut lieu sans encombre.
Quand ils se retrouvèrent dans la cuisine,
Jean jugea qu'il pouvait reprendre son as¬
surance et, brusquement audacieux, murmu¬
ra à l'oreille de l'huissier :

— Il a eu le nez fin ! Je ne l'aurais pas

ménagé !
les

un

Maître MarmO-l sécha ses feuilles et
tendit à signer au glébéien qui, comme
sourd, gueula ;

— Vous ne saisirez pas

Avec l'agilité d'un écureuil, il grimpa
quatre à quatre les marches polies.
Cette fois, le doute n'était plus possible.

Exaspéré, le saisi allait leur revenir fusil
au poing. Jean Lambert bondit, ouvrit la
porte, fila sur la route en pente avec la vé¬
locité d'un lièvre qui aurait eu. tous les ro¬
quets du faubourg à ses trousses.
Pour dire vrai, Maître Marmol avait pâli.

On l'avait prévenu. L'homme était mauvais
comme un putois. Conscient de soin droit et
fort de son devoir, il se mit sur la défen¬
sive. Il était temps. Le -terrien dégringolait,
brandissant le poing... Il allait prendre les
paperasses sur la tabl'e, les remit à l'huis¬
sier décontenancé en même temps qu'un
billet de cent francs et quatre « roues de
■char ». Cent et vingt francs en tout, le mon¬
tant de sa dette 'Puis il montra la porte à
l'officier public, qui n'en revenait pas...
! Les épaules de Jean Lambert épouvantent
toujours les mauvais gars, car Maître- Mar¬
mol, en bon garçon, n'a parlé de l'aven¬
ture à personne, si ce n'est à moi et, com¬
me vous pouvez voir, je suis discret !

Henri NAUS.

* * *

La Grand'mère de Line

Ne l'avez-vouisi jamais vue, la grand'mère
de Line, assise sur un vieux banc, tout au
fond du petit cimetière?
Près d'un tartre fleuri -et d'une modeste

croix, elle laisse s'écouler une heure chaque
jour. S'il pleut même -et qu'en hiver il neige
elle vient régulièrelment s'asseoir; d'un mi¬
gnon panier d'enfant, elle tire un objet qu'elle
contemple longtemps. Puis, lentement, d'une
maiin maladroite et tremblante, elle tâche de
« faire comme Line;» mais -ses- doigtisi raide-s
et gourds s'arrêtent parfois ,en chemin et,
souvent, elle retourne sans .avoir « travaillé.»
Ce petit objet, cause de -tant d'amour, reli¬

gieusement .gardé au-delà -des années, est une
simple bobine; quatre clous, de lai 1,aine en
sont l'humble parure. Cette bobine — toui
crénelée garnie de laine rose — Line l'avait
employée à la confection d'une chaîne ; mais
sa courte vie d'enfant faible et malade l'avait
laissée inachevée. Un jour — il y- ai six ans
déjà — Line avait dit : « Je ne peux plus moi,
grand'mère!, il faut continuer ma chaîne, toi,
toujours... Et. depuis l'ordre reçu, l'aïeule
ajoutait les chaînons à l'ouvrage- de' Line.
C'était lent comme un travail de Pénélope,
mais l'œuvre était sacrée et le fardeau lé¬
ger.

Chaque matin, d'un tiroir profond, grand'¬
mère sortait le panier minuscule et la courte
bobine; puis, entre la chère vieille et leis pe-

Une phrase m'a cependant froissé ! Pour¬
quoi dites-vous, chère madame — ou made¬
moiselle — que « si tous les hommes sont
des voleurs, tous n'emploient pas les mêmes
moyens de vol. » ? Cela n'est pas gentil, vrai¬
ment ! Et je gage que si quelque troubadour,
comme aux siècles poétiques, venait à vous
ravir à la tutelle d'un oncle féroce, vous ne
songeriez guère à le traiter de voleur !
Et pourquoi, déclarez-vous, tout crûment,

que le peuple, fort de ses droits, va envoyer
son gouvernement « -et ses impôts1 à la mou¬
tarde s ?
Fi! Le vilain mot dans1 une si jolie bou¬

che —■ je le suppose, du moins, à bon droit !
— Ah ! Colombe ! Colombe ! Vous- me faites
de la peine, mais, vrai, j'aurais plaisir à
lire souvent de Vos, œuvres ! Ne m'oubliez
pas. Quand le sombre Ennui me guette !

René FOUCART.
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THEATRES BRUXELLOIS

CAITE

Cœur de Française, la pièce de M. Ar.
Bennèdte et A. Bruant qui vient d'avoir à Pa¬
ris, au théâtre de l'Ambigu plus de 250 re¬
présentations. senai jouée pour la première
fois à Bruxelles à partir du 3 juin par la
tournée Dufrenne et Grandjean, si réputée
ici grâce aux précédentes tournées qui pro¬
duisirent les plus grandes étoiles de café-
concert et quelques-unisi dias ntas retenti,s-
siamtis succès du théâtre comme « Prosti¬
tuée» ; interprété par M. J. Lamlbert et R-
Darthys de l'Ambigu et par de nombreux
artistes, agrémenté -d'un décor spécial, ce
remarquable spectacle de fatmille plaira au
public, comme à Paris.

LUNA-PARK

Le Luna-Park est l'endroit où l'on, s'amuse
le mieux. C'est le rendez-vous préféré de l'a¬
ristocratie bruxelloise et des étrangers de
marque.
Tous les jeudi® ont lieu des concours de

distance o-our (baillons rouges auxquels, sont
invités à participer gratuitement les jeunes
garçons -et les jeunes filles. De très beanx
prix sont attribués» iaux vainqueurs.
Chaque semaine des, « attractions » sensa¬

tionnelles sont inaugurées.
L'a-rès'-midi -et le soir, grand1 concert par

le fameuix Orchestre Rouge, -dans les jar¬
dins.

Voir suite en quatrième page.

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifié

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poiti
Pharmacie du Progrès

Sdcc- di VANDERGETEH
60. R. Eitn-Diui-Ponts, liigi

Hippolyte Lechat-Durand s'était acheté un
phonographe.

Charles CONRARDY.

* * *

LA SAISIE

A l'entendre, Jean, Lambert, le tanneur,
ne. craignait mi Dieu ni -diable, encore moins
les hommes. Lorsqu'il abordait ce chapitre,
comme preuves à l'appui, il exhibait deux
bras noueux, bos,sués de muscles énormes —

deux bielles — et haussait ses massives
épaule's, si larges qu'elles le contraignaient

il ne soufflai .mot. La mort dans- l'âme, il al , ,, .

, j, , . t v,- j • I titts objets, dès phrases caressantes s echan-la déposer ses sabots et son tablier de cuir, I 1
chaussa ses souliers et, prudemment se mu¬
nit de son épine à lanière.
Tout le long du chemin, Jean tint sa bou¬

che hermétiquement close comme celle d'un
frère dei la Trappe. L'huissier s'en aperçut
et s'enquit :

— Qui'as-tu, ?
— Ben... j'ai, une grosse dent qui, me fait

un mal !
Parce que maître Marmol lui parut le re¬

garder plus, longuement que de coutume,
le tanneur expliqua :

— C'est comme -si on y farfouillait avec

un crochet à bottines ?
-— Je sais ce que c'est ! s'apitoya l'huis¬

sier.

Lorsqu'ils entrèrent dans le grand che¬
min, au-dessus des Etangs des Massères, le
clocher d'Awagne profila sa flèche derrière
les frondaisons des chênes.
Le moment critique approchait. La sueur

coula à grosses gouttes sur l'a face rouge
du trud-and.
Les deux compagnons firent l'ascension

du sentier raide qui grimpait au flanc du
coteau sur quoi le village est bâti et arri¬
vèrent tôt devant la maison du terrien à
saisir.
— Pan!... Pan! fit l'huissier de son bâ¬

ton crossé contre la porte.
A ce moment — sauf votre respect —

vous eussiez mis une pièce de cinquante
centimes entre les fesses du tanneur qu'elle
s'y fût trouvée en sûreté comme dans les
mâchoires d'une tenaille!

Farouche, un rustre vint ouvrir. Réelle¬
ment, il n'avait pas l'air tendre et Jean
Lambert coula un regard vers le bas du
village.
— C'est-i l'huchi? interrogea le proprié¬

taire, poli et onctueux comme une brique.
—• Oui ! dit bravement Maître Marmol

qui, ce disant, pénétra dans la cuisine. Jean
dut bien le suivre, car un inventaire ne s'o¬
père pas du seuil.

— Vous venez saisir?
— Oui.
— Vous ne saisirez pas ! jura l'homme.
— Je saisirai! affirma simplement, mais

énergiq-uement, Maître Marmol. Et, de fait,
il' procéda à sa mission.
Quand l'inventaire du, bas fut terminé,

les trois homomes se rendirent à l'étage. A
peine dans la chambre conjugale, les yeux
des deux «-copères» furent attirés par le fu¬
sil accroché au-dessus du lit, à portée de
la main.
— Il est chargé! constata Jean, en voyant

pointer les brochettes de cuivre des cartou¬
ches. Il frissonna comme sous une bise, puis
dévisagea à la dérobée le paysan trapu dont
la tignasse rousse et raide semblait une dé¬
pouille de hérisson. Lie métayer louchait
vers eux, un rictus sur la face.
Jean Laïnbert gagna le bord des escalievs

proprets.

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬
plète.
Aux gens que la présente

intéresse, je puis montrer
des personnes, âgées de

Si 20 à 54 ans, que j'ai entre-
% prises à forfait, qui por-

- taient perruque depuis des
^ années et dont les che-1

veux, en moins de huit
mois, sont presque totalement revenus.

geai-ent
GRAND'MERE. C'est l'heure où nous par¬

lons de Line.
LA CHAINE. De Line ! je m'en souviens,

Grain,d'nière, elle, ,cst partie un jour de so¬
leil.

GRAND'MERE. C'est vrai! Et, mainte¬
nant, -toi seule, petite chaîne rose, tu me par¬
les d'elle.
LA CHAINE. Je l'aimais beaucoup, Grand'¬

mère.
GRAND'MERE (appuyant s,es- lèvres su» | Comme ceci est nouveau et que personne

la chaîne). Ame de- ma, petite Line, souvenir n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
toujours fidèle, -nous irons maintenant près qu'en ne demandant mon paiement qu'aprèscomplète réussite. Je traite à forfait toute
d'elle, viens...
Et, d'un pas fatigué, rassemblant ses tré¬

sors-, grand'mère allait au cimetière. Elle
s'installait près' de la tombe fraîchement pa¬
rée et la bobine- tournait et retournait dans
ses, doigts inhabiles. Combien dte gais, prin¬
temps ! Combien de froids hivers elle avait
passés là ! Mais qu'importait le temps, le
soleil ou la pluie, à la promesse suprême,
elle n'avait pas failli.
Et, depuis, très doucement, la chaîne grann

d'it pendant que chez l'aïeule le souffle dimi¬
nue

Si vous passez un jour près du petit en¬
clos, sur le vieux banc de bois, vous la verrez
assise. Saluez-la, elle est de celles qui gar¬
dent au fond du cœur tant de naïves choses,
tant de noble candeur et le teindre passé d'unie
enfance lointaine.
Près de l'humble croix et du tertre fleuri,

elle viendra, jusqu'au moment dernier, la
grand'mère de Line, et la chaîne, alors, triste
au fond du tiroir, dormira longtemps, bien-
longtemps • •

Puisque leis chosesi ont urne âme, sans doute
à certaines heures, la, chaîne pense-t-elle là
Line qui la fît naître un jour ! Peut-être se
.souvient-elle, de la douce chaleur des tiè-des
mains blanches, des doigts ridés qui l-'étrei-
gnaient ! Peut-être même, sent-elle les larmes
de grand'mère tomber sur isiai laine pâlie ! Et
la chaîne — il me semble l'entendre — souf¬
fre et pleure en murmurant sa plainte.

« Oh ! dit-elle, (je suis toujours seule et
personne ne m'aime plus.»
Maintenant, la rouille des clous, a rougi lies

chaînons roses; l'oubli a meurtri la chaîne
esseulée, dont l'âme saigne à jamais...

Madeleine DIS PAS.
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Petite correspondance

espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups,Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5 h.;
Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Menui¬
siers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel, 2e
lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ; Na-
mur : Hôtel du Lion d'Or, i^r samedi ; Liège :
tous les jeudis et dimanches partout de 10
heures à midi et de 2 à 4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
y.SîO le flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR

G. BECKER-DEVILLERS, 9, rue de SlUSe, 9, LIÈGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Univer¬
sité, 5o ; M. Hadelin Lance, tailleur-chemi¬
sier, 38, rue Pont-d'Ile ; M. Lincez-Godin,
mercerie, chemiserie, parfumerie, rue du Pont-
d'Ile, 33 ; Maison Robert, articles de fantaisie,
14, rue de l'Université ; M. Fréd. Botchardt,
coiffeur, i, rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda,
coiffeur-parfumeur, place Verte, 18 ; M. Jean
Vanderbelle, coiffeur, rue de la Casquette, 6 ;
M. Josez, coiffeur, Passage Lemonnier,29 ; M.
Bierwart, coiffeur, Passage Lemonnier, 42 ; M.
Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins; M.
Julien Falize, négociant et coiffeur, 73. rue des
Guillemins ; Mme veuve Van-Cleempoel, coif¬
fures, 34, rue Grétry ; M. L. Schneider, coif¬
feur, Passage Lemonnier.

AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
uiboe:

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAND

GRAND CHOIX
de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge
J'ai reçu, pour le « Cri de Liège », un ar¬

ticle peu banal, signé : « Une femme, Co¬
lombe Pierard », et intitulé : Les armements.
C'est une diatribe violente contre les ar¬

mées « po.ur lesquelles les- états dépensent
des milliards, si bien que les peuples, bien¬
tôt, ne travailleront pllus que pour payer des
impôts. » Et, dans une argumentation ser¬
rée, défilent tour !à tour Xénophon, Cyrus,
Cyaxare, Cioéron et Homère !

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité cle (£orseï sur mesure
RÉPARATIONS



LE CRI DE LIEGE

GRAND CONCOURS DE CHANT CHORAL

ORGANISE PAR «LA L E GIA »

3, 10, 15, 17 AOUT

Toute une série de réjouissances artisti¬
ques réservées à notre population si avide
eues belles luttes chorales !
Le dimanche 3, auira lieu, à 3 heures, au

Théâtre Royal, le concours de troisième di¬
vision. Huit sociétés y prendront part :
No 1 Zangkoor « St-Ceciha », de St-Pierre

lcz-maesiricuc. 3t> cnanteurs. ur td. Her-
lllalis.

No 2 « /-uLpicher Maenner Ge.sang-Ve.rein »
de /.tiipich. 41 chanteurs. Dr Jois achtiben.
No 3 «Les Echos de L'honeux», de Chë-

née, fto chanteurs. Dir L. Simul.
No 4 Maniner Gesang-Verein «St-Jacobus»,

de Bochol^z. 60 chanteurs. Or Fr. lnoitz-
tieim.
ino 5 Gorcums Mannekoor « Cecilia », de

Gorinchem. 32 'Chanteurs. Dr K. Boon.
No 6 Mannen Zangvereniging « Excelsior »,
ae Rotterdam. 32 chanteurs. L>r if. Van den
Putten.
No 7 Chorale « Notre-Dame-de-Lourdes »,

d'Ougrée. 37 chaïiteurs. Dr L. Bruyère.
No 8 Cercle choral «l'Etoile», de Char-

Leroi. 20 chanteurs. Dr M. Fandel.
Ce qui rendra cette lutte captivante, c'est

que le nombre des exécutants est limité à
60. On ne verra, donc plus, comme autrefois,
des associations du moment arriver avec de
gros effectifs pour écraser les petites so¬
ciétés, et les empêcher ainsi de croître nor¬
malement.
Les concurrentes de la deuxième division

sont :

No 1 Cercle choral « Les Bairdes Vervié-
tois », de Verviers. 80 chanteur. Dr B.
(J'Loidbach.
ino 2 Mànner Gesang-Verein « Caecilia »,

de Neuss. 80 chanteurs. Dr W. Wiltiberger.
No 3 Société « Siaeng-erbrund », de Rheydt.

59 chanteurs. Dr Van Rooy.
Ici, le maximum des exécutants est porté

à 80. Le concours offrira un puissant inté¬
rêt, autant par la valeur des Sociétés: que
par l'obligation die chanter, indépendam¬
ment d'un chœur au choix, un chœur imposé
faisant partie du répertoire courant des cho¬
rales. Dans l'espèce, le Comité musical a
désigné l'œuvre si jolie diu regretté J. Ber
leur : « Avant l'Assaut » !
Dans là première division, la « Chorale

Montoise.». de Mont-Dison, Dr A. Delwaide
entrera seule en lice ; elle compte 86 exécu-
t nts, et sa réputation est solidement éta¬
blie. Si le jury juge l'exécution digne d'un
I remier prix, Mont-Dison passera dans la
catégorie d'excellence. Chacun se rappelle
i-ncore l'inoubliable impression que La « Cho
raie Montoise » laissa à tous les auditeurs d,u
concours de 1903', en enlevant le 1er prix
haut la main, en 3e division, devant 6 con
currentes. Elle chantera comme œuvre im
posée, « Les Chasseurs de Chamois », de feu
notre compatriote Eug. Hutoy, et un choeuc
au choix, 'à déterminer par le sort.

Les concours de 2e et lre divisions se don¬
neront dans une même séance : le dimanche
10 laoût, à 3 heures au Théâtre Royal.
Pour la première fois en Belgique, les

concours supérieur comprennent deux caté¬
gories : 1°) la Division d'honneur avec un
nombre maximum de chanteurs (160), effec¬
tif limité conformément aux décisions de la
Fédération des chorales belges ; 2°) la Divi¬
sion spéciale d'honneur, sans limitation d'ef¬
fectif.
Six sociétés prendront part à cette joute

fameuse !
Deux dans la première de ces catégories :
No 1 Le Cercle choral « l'Echo du Peu¬

ple » de Bruxelles. 157 chiant. Dr. L. Lau¬
rent.
No 2 « s'Hertogenbosch' Mannenkoor », de

Bois-le-Duc. 128 chanteurs.Dr P. Kallenbach
Ce concours aura lieu dans la Salle des

Fêtes du- Conservatoire, le vendredi 15 août,
à 7 h. 30 du soir.
L'autre catégorie réunit les noms sui¬

vants :

No 1 « Cercle Choral», de Frameries, di¬
rigé par un de nos concitoyens, M. José
Dethier. 177 chanteurs.
No 2 Société Royale « Maastreechter

Staar», de Maastricht, 236 chanteurs. Dr
P. Gielen.
No 3 « Aachener Maeinner-Quartett »,

d'Aix-la-Chapelle. 180 chanteurs. Dr W.
Weimberg.
No 4 La « Chorale des Instituteurs Tchè¬

ques », de Prague. 48 chanteurs. Dr. F.
Spilka.
Le concours aura lieu le dimanche 17

août également dans lia Salle des Fêtes du
Conservatoire, à 7 h. 30 du soir.
Ces six Sociétés exécuteront chacune deux

chœurs1 a!u choix et une œuvré imposée :
« Le Retour », écrite spécialement pour ce
concours, par l'émanent directeur de notre
Conservatoire, ainsi que directeur d'honneur
de La Léeia. M. Svlvain Dupue s, sur un
poème de M. L. Solvav.
Rarement un concours d'honneur a xéun:

des Sociétés de cette importance ! La lutt"
sera très vive, et -nous '..avons à quel travail
pcharL,é elles vont toutes se livrer pour dé¬
crocher la palme.
Nous assisterons donc à l'une des plus

belles luttes chorales dont notre ville si mé¬
lomane est si friande.
Le Jurv ménéral est composé de sommité-

belges et étrangères ; signalons, en passant
due tous les directeurs des Conservatoires e'
Ecoles de musique belges ont accepté avec
"empressement d'en faire partie.
La Royale Légia a décidé, en outre, d'or¬

ganiser plusieurs grands concerts gratuits,
avec le concours de Chorales, d'Harmonies
et de Fanfares réputées.
Le programme n'est pas encore définitive¬

ment arrêté, ma-iis en voici les grandes li¬
gnes.
Dimanche 3 août, à 8 heures du soir,

grand concert sur une de nos places publi¬
ques ;
Dimanche 10 août, à 8 heures du soir, id.
Vendredi 15 août, à 3 heures de l'après-

midi, grand concert choral et instrumental
dans la cour dû Palais de Justice.
Samedi 16 août, à 8 heures du soir, grand

concert dans la Salle des Fêtes du Conser¬
vatoire, avec le concours d'artistes chanteurs
et instrumentistes, d'une harmonie très célè¬
bre et de La Légia.
Dimanche 17 août, à 3 heures de l'après-

midi. deux concerts sur des. places publi¬
ques.
Voilà certes, un copieux programme, et

Liège .et la. Wallonie ne se plaindront pas
des fêtes musicales de 1913.
Nous reviendrons dans un prochain article

suir les détails de la grande manifestation
artistique organisée par notre- vieille, mais
toujours ardente Légia.
N. B. — C'est avec grand plaisir que nous

enregistrons l'engagement contracté pour 3
ans avec l'opéra de Nice, par le si beau té¬
nor de la R. L., M. Keunen.
Toutes nos félicitations.

EMDEL.
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Jean-Claude Prégermain. — La tour de
.neige. — E. Sansot et Cie, éditeurs, lJariis.
Cet ouvrage est d'une inspiration très gra¬

ve et très élevée : il se compose, pour ainsi
dire d'une suite de conversations entre le
docteur Grandal, « poète caché sous les ap¬
parences d'un sage», et som jeune ami Jean,
à qui il enseigne ce qu'est la vie.
A la suite de chag-rins et de déboires, le

docteur avait cherché la consolation unique¬
ment en la Beauté, en laquelle il s'était re¬
tiré, comme en une tour arvoire. Mars cette
'impassibilité voulue n'était que feinte : le
Soleil, la Bonté, luit et cette tour d'ivoire
fond, comme si elle était de neige.
Voici comme l'auteur résume lui-même,

aux dernières pages, la donnée générale de
son œuvre : « J'étais muré dans ma tour d'i¬
voire, si nette, où j'avais caché tant de Beau¬
té, tant de lumière. Que m'importaient donc
les hommes, dont les bourdonnements même
ne me parvenaient plus?... s'ils avaient tenté
de fouiller de leurs regards ma retraite, la
paroi fidèle leur aurait réfléchi leur laide
image !...
Mais, tout d'un coup, je ne sais comment,

je vis des douleurs, des misères, j'entendis
des sanglots. Cela tombait, ainsi qu'une
grêle de pierres en l'eau claire, en l'eau
morte de mon impassibilité.

Je m'étais trompé; ma tour n'était pas
d'ivoire. Elle était de neige. Une heure dfc
soleil la fit fondre. Ce soleil-là, c'était la
Bonté ! »

L'ouvrage de M. Prégermain plaît par tout
le charme délicat et subtil qui s'en dégage.
Et, au milieu de la littérature de contrebande
qui nous submerge, un livre d'une inspira¬
tion élevée et moins terre-à-terre ne pourra
jamais qu'enlever tous les. suffrages des let¬
trés.

Un Jacobin da l'an CVIII, suivi des Let¬
tres de Calice, par Pros.pe,r-Henri Devos, pré¬
face de Maurice Wilmotte, collection natio¬
nale « Junior,» de la Librairie moderne, 16S,
rue de ,Mérode, à Bruxelles. — Prix: 95 cent.
On se souvient de ce roman, qui commen¬

ça la réputation du futur auteur de « Moinna
Lis a.»
Lors de son apparition, en 1910. la presse

loua unanimement les qualités d'analyse par
lesquelles cette œuvre tranchait sur la pro¬
duction habituelle des conteurs de chez nous,
trop volontiers descriptive. Citons quelques

opinions entre cent ; «Ce roman se recom¬
mande par une langue ferme, nerveuse, de
coloris sobre mais intense, et aussi, qualité
assez rare chez nous, par une psychologie
absolument captivante » (G. Eekhoud, «Mer¬
cure de France»). Prosper-Henri Devos dis¬
sèque les idées- avec uine maestria remarquai
b}e » {Gérard Gailly, «Flandre libérale»).
«Le conflit de l'amour et de l'austérité dans
l'âme d'un jeune homme sectaire est admira¬
blement décrit et suivi dans tous, ses sur¬
sauts » (F. de Miomandre, «Art moderne »).
Dams la magistrale préface qu'a écrite M.

Wilmotte pour la réédition du « Jacobin, »
l'auteur de la «Culture Française en Belgi¬
que » s'écrie ; «S'il y avait dix études, comme
celle-ci dans notre production contemporaine,
on serait fondé à soutenir que nous possé¬
dons enfin une littérature décrassée de son
régionalisme et mûre pour des desseins uni¬
taires.»
On relira avec plaisir, dans, le même vo¬

lume, la ' série des « Lettres de Galice,» si
vivantes, que Prosper-Henri Devos donnait
naguère à «L'Etoile Belge.»

En pleine Fantaisie, par Orner de Vuyst,
préface de Maurice des Ombiaux. — Collec¬
tion Nationale «Junior», de la Librairie mo¬
derne, 162, rue d'e Mérode, à Bruxelles. —
Prix; 95 centimes.
On s'étonne un peu en reconnaissant, dans

le poète des « Icomesféodales,» l'auteur de
ces histoires joyeuses qui sont, comme l'écrit
le préfacier, M. des Ombiaux, « d'un pince
sans rire \raimen,t drôle et toujours de bon
aloi. » Mais, quoi ! la vie si multiple, offre aux
regards observateurs des tableaux si burles¬
ques, des scènes si drôles, que le poète en
goguette, tout comme le1 prosateur, y trouve
ample matière à rire.
.L'auteur n'y a pas failli. Il a croqué, d'une

plume alerte et fantaisiste, quelques indivi¬
dus — typeis. qui le méritent bien. Aussi, le
lecteur lira-t-il : «En pleine Fantaisie » avec
un intérêt soutenu, d'abord parce que ce livre
est vivant, ensuite parce qu'il apporte le di¬
vertissement à .qui l'a outvert en se fiant à
son enseigne.
La Collection «Junior», éditée en carac¬

tères neufs et sur très. beau papier, se pré¬
sente en un format pratique et est d'une lec¬
ture facile et .agréable. Ses. prochains nu¬
méros seront consacrés à des œuvres de
genres divers signées Louis Delattre, Pros¬
per-Henri Devos, Eugène Herdies, Maurice
Gauchez, Henri Liebrecht.

Georges Springael. — Nuages, d'aube,
poèmes, édition du «Falot». Bruxelles.
M. Georges Springael nous donne ses. pre¬

miers! poèmes. Je me- hâte de dire que ses
vers^ sont d'un vrai poète, aux aspirations
élevées, au* superbes envolées que tamise
ça et là un nuage de mélancolie.
M% Springael a bien voulu me permettrede détacher quelques, feuillets de son- recueil

à l'intention des lecteurs du «Cri». Je pen¬
se qu'ils auront tout lieu de s'en féliciter et
pourront juger par eux-mêmes du souple et
beau talent de ce jeune poète..

René FOUCART.

Paul Lambotte ! Les Peintres de Portrait
(librairie Van Oest, Bruxelles.), orné d'une
cinquantaine de reproductions hors texte.

« J'aime interroger les portraits aoiony
mes, les portraits d'inconnus, parés du près

tige d'un peu de mystère. Moin imagination-
prête aux visages insensibles, aux corps im¬
mobiles, une vie intérieure, une. mentalité,
une santé, un tempérament, des aventures,
des épreuves, un passé riche de souffrances
et de volupté, et ..selon l'âge des modèles
uine expérience ou des. espoirs ».
C'est ainsi que l'auteur explique la mys

térieuse attirance qu'exercent sur nous,
mieux que les tableaux officiels ou les
grandes compositions historiques les seules
figures immobiles sur la toile. Leur regard,
leur sourire, leur® lèvres, nous inquiètent
dans leur immobilité, tous ne gardient-ils
pas nuelque secret que nous ne pénétrons
pas ?
Et c'est, selon lui, cette essence d huma¬

nité qui confère une valeur où n'atteignent
pas les autres œuvres d'art.
M. Lambotte qui, plus que tout autre,

a subi leur miystérieusë attirance, s'est
laissé aller à les étudier.
Dans cet ouvrage, il n'est question que

des portraitistes belges, fort nombreux, du
reste.
Il est à remarquer que cet ensemble^ ne

présente pas, lui non plus, les caractères
d'homogénéité ni d'harmonie .qui permet¬
traient de conclure à l'existence d'une école
belge du portrait. La diversité des tendan¬
ces n'a d'égale que celle des individualités.
Parmi celles-ci se rencontrent certes des

natures remarquablement douées, mais aus¬
si quel manque de goût, de fantaisie, quelle
absence de culture se révèlent ( la plupart
du temps, même chez les mieux inspirés.
C'est ce que met en lumière l'intere?-

sante étude que vient d'ecrire M. Lambotte.
GHYLL.

REVUE DES REVUES

L,a «Jeune Wallonie» .paraît en numéro dou¬
ble : mai-juin. Dans un avaint-propos, notre
bonne revus wallonne annonce Q.11 elle ât-
tachera plus spécialement que jamais, à une
mission qui, dans la pensée de ses fonda¬
teurs déjà, constituait la partie la plus im¬
portante de son programme ; l'étude atten¬
tive et enthousiaste des écrivains, des.artis¬
tes à qui notre patrie régionale doit l'incon¬
testable renouveau de l'heure présente. »
La «Jeune Wallonie» étudiera chaque^ mois

l'œuvre d'un auteur wallon, de façon à for¬
mer une intéressante série1 de biographies qui
seront comme un monument élevé à l'Art
wallon.
C'est avec joie que mous constatons que

les co-coricos de notre glorieux coq devien¬
nent de jour eni jour plus éclatants, et plus
■orgueilleux !

Le «Roman Pays de Brabanti» publie un
fragment, modernisé par M. Arth. Cantillon,
de la version en prose de «Perceval», dont
le manuscrit date du Xllle ou XlVe siècle.
Dom Ursmer Berlière étudie les origine des
Béguinages.
M. Georges Willame a déniché un vieil

ouvrage, âgé d'une centaine d'années, qui
étudie le caractère nivellois. «Les habitants
de Nivelles, y dit-on, sont bons, doux, do¬
ciles., de mœurs paisibles ; ils sont casaniers,
aimant ileurs foyers, éloignés, des innova¬
tions, se plaisant dans leurs murs, peu ja¬
loux de se dépayser; s'ils vainquent leur ré¬
pugnance, ils sont, au dehors, industrieux

et se montrant braves et loyaux soldats dans
les armées, faciles à gouverner quand on
emploie près d'eux le langage de la persua¬
sion.. Si on les brusque, on. aliène leurs es¬
prits ; ils repoussent tout ce qui vient d'un
indiscret dominateur... »

Hé! Hé!... Voiià qui .n'est pas pour nous
déplaire, mais peut-on dire de M. Paul Col¬
let, directeur de feu «L'Inradjî», qu'il est
doux et pacifique ?
Nous serions d'ailleurs les derniers à Mi

en faite un grief.

L'aOfficiel artistique et théâtral d'Anvers»
consiacre tout un numéro exceptionnel ati
centenaire de Richard Wagner.

Une étude très fouillée sur .le maître Ana¬
tole France paraît dans le «Falot» de mai.
Des «poèmes inachevés» de Pol Biellande
sont aussi à signaler.

Le numéro du 1er juin de «La Belgique
Artistique et Littéraire» contient une étude
curieuse die M. Ernest Gossart sur les divers
aspects psychologiques que les écrivains es- ;
pai^nols .ont donnés à la figure étrange <:t
troublante du rtoi Philpiipe II. M. Sander
PïerroTi y (publie un conte original et Mme
Léonia Sienicka un travail d.e critique inté¬
ressante et originale, très documenté, sur.
«L'Humour et l'Esprit». Les chroniques de
quinzaine de notre grande revue nationale
réunissent les noms de M. Aug. Vierset, qui
parle du «Droit des Pauvres au Théâtre»,
Arth. De Rudder, du «Montserrat», là célè¬
bre mointiagnie mysbiquel espagnole ; Maur.
Gauchez, de «Catulle Mendès,».;. Léon Tri¬
cot. des «Actualités parisiennes» ; Paul An¬
dré. Arthur Daxhelet, R'.-E. Mélot, Ray Nyst,
F. Germain, des Théâtres, des Livres, des
Revues, des. Salons et des Sports.
Des dessins inédits de MM. Amyl, Emile -

Ba.es, Boris, M. C'ait teux, de Brichy, Herman ""
Richir et H. Van Perck, ornent superbement
ce numéro d'un, exceptionnel intérêt.

Les «Flèches.» publient une longue mono¬
graphie de notre grand, tribun, wallon, Jules
Destrée.; Il siled également de féliciter ce

journal pour le vibrant article dans lequel
il flagelle les éditeurs sangsues, exploiteurs
des jeunes écrivains.
Très bien ! Très bien !

A signaler l'apparition d'un nouveau con¬
frère : «L'Action d'Art», organe de la propa¬
gande esthétique en Basse-Sambre.
Nos meilleurs souhaits.

René FOUCART.
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Tous les samedis, à 4 heures
LE CRI DE LIÈGE donne les
dernières nouvelles littéraires

artistiques, mondaines et
sportives = = = = = = = = = =
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Genièvre
Vieux-Système

PARFUMERIE GRENOVILLE
<XS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H, DELATTRE &C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œufs

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

X.IXSGI9

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A. LIE&E

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

| Matériaux de Construction
TERRANOVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechange
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liége

CARRELAGES ET REVETEMENTS

MOTO RÊVE
de 2 à 4 chevaux, i et 2 cylindres, donne le maximum de satis¬

faction avec le minimum de dépenses.

Type A, 2 HP., 765 fr.
En vente chez

E. LASSON, rue Bidaut, 1, Liège
GASPARD, à Soheit-Tinlot ; PONTUS, à Grivegnée ;

BLOHORN, à Jemeppe.

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
ÇBfelWE LANGE

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparaîtr
surpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.

DANS TOUTES LES PHARMACIES

Snîreprise Générale de ©ifrerie

Tamagne T
Téléphone 462

Sncadremenîs
"0iîrau£ cl'&rt

reres

Rue (Jnctré--Dumon{, 4
Rue des Prémontrés, §

imposition permanente cie peintures

L,e Sirop de Phytine Compose
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone 898

Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eug. GANGUIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

Modem Office
A. NIC0LAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRIRE
MACHINES A CALCULER

■ ■ ■
Place de l'Université, 5, LIEGE

Téléphone 392

■ ■ ■
Réparations COPIES Traductions

Friture MATRAY Fils
45, Chaussée des Prés

SCALDIS
Cycles et Motos

de précision

La nouvelle moto légère 2 3\4 H.P. SCALDIS est
simple, robuste et durable. Elle possède une grande sou'
p/esse, excellente tenue au ralenti et des reprises éner¬
giques. Toutes ses soupapes sont commandées. Elle
monte toutes les côtes sans pédaler. Prix : 950 frs.

Bons Agents demandés partout

S'adresser aux Usines SCALDIS, à Anvers

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les. calme les totix les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font u:n antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIEGE

Le pins Grand Choix de Cravates !

LANGE JUNIOR
15, Rue du Pont-d'Ile, 15

CAFES MEUFFELS RUE ANDRE DUMONT, 7
RUE SAINT-SÉVERIN, 47

Téléphone 1272
Téléphone 1281
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